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ilTos lecteurs et surtout nos lectrices.ont
dû suivre mec un intérêt toujours crois-
sant les péripéties de notre très émou-
vant feuilleton ROCAMBOILE ; les in-
fortunes de Jeanne de Balder, de Cerise,
de Fernand Rocher, de Léon Rolland, de
la Baccarat, ont dû faire battre bien des
cœurs, ainsi que la lutte entre sir Wil-
liams, le génie du mal, et le comte Ar-
mand do Eergaz.

Aujourd'hui l'œuvre célèbre de Ponson
du Terrail entre dans une nouvelle phase :
Rocambole, dont le rôle n'a été jusqu'à
présent que relégué au second plan, va
entrer en scène et accomplir ces fameux
exploits, qui ont fait le succès immense
de l'œuvre de Ponson du Terrail.

X-.XD

Cl fles Yalets do Cœur
seconde partie de notre si intéressant
feuilleton, nous ménage d'étonnantes sur-
prises, des situations dramatiques et em-
poignantes, et nous sommes assurés que
cette publication obtiendra, auprès de
nos lecteurs et lectrices, un succès encore
plus grand que le commencement, pour-
tant si mouvementé, de ROCAMBOLE.

Après-demain, mercredi, commencera

LE CLUB DES YALETS DE CfflDR

PROPOS DU LUNDI

Nous voici donc avec un monument
de plus : la fontaine Bartholdi. Est- elle
bien à sa place, là n'est plus la ques-
tion, attendu que la voilà maçonnée et
cimentée et que lorsqu'on est consolidé
de cette façon, c'est pour longtemps.
Mais enfin, bien ou mal placé, Lyon a
un monument de plus, nous aurions
mauvaise grâce de nous en plaindre.

D'autant mieux que nous pouvons
nous flatter d'avoir eu celui-là par un
singulier coup de basard. Maintenant
que tout est fini, on peut bien dire la

vérité.
Eh bien, la vérité est que jamais,

au grand jamais Bartholdi n'avait songé
à Lyon en modelant cette femme paisi-;

, Me qui dirige si tranquillement le galop
de ses quatre chevaux marins traînant
son char où s'amoncellent les coquilles
des plages océanes.

Cette femme symbolique, il faut bien
que nous en prenions notre parti, ne
représente pas plus notre Rhône que
notre Saône. C'est la Gironde, la Gironde

' se mêlant à la mer, — et notre quadrige
lyonnais avait été fabriqué à l'intention
des Bordelais et des Bordelaises.

Par quel concours de circonstances
curieuses sommes-nous devenus lespos-

i sesseurs — et les payeurs — de l'œuvre
devant laquelle Bordeaux s'était dit sans
doute : « Je suis trop pauvre pour payer
nia gloire »? C'est ce que nous risquons ^
de ne jamais bien savoir.

Je me rappelle cependant que, dans
, ce temps-là, l'idée d'acheter la fon-
taine Bartholdi avait été lancée par un
groupe de Lyonnais qui confinent au
centre gauche, qui touchent à l'adminis-
tration, qui ont des ramifications dans
l'Université et qui formaient jadisj le
petit bataillon influent présidant aux
destinées de l'ancien Courrier de Lyon,
celui de Sabatier-Barthens et de Coste-

.Labaume. C'est à ce groupe-là que nous
devons l'honneur et le plaisir de contem-
pler la Gironde sur la place des Ter-
reaux.

Il parait d'ailleurs que cette acquisi-

tion est tout à fait profitable à la cause
de l'industrie du plomb repoussé.

Repoussé... par les Bordelais, pour-
rais-je dire si j'étais en train dé man-
quer de révérence vis-à-vis de ce chef-
d'œuvre métallurgique. Mais non. Il
parait que personne ne veut plus enten-
dre parler de ces travaux en plomb re-
poussé; c'est l'ingénieur représentant
les fondeurs qui l'a proclamé solennel-
lement pendant l'inauguration. De sorte
qu'en achetant la fontaine qui ne savait
plus à quelle ville se vouer, nous avons
rendu son essor à une industrie natio-
nale. Allons, tant mieux !

Seulement, ici, j'éprouve quelque in-
quiétude. Pourquoi donc, si c'est si
beau, le plomb repoussé, pourquoi donc
personne n'en veut-il plus ? Y aurait-il
là quelque serpent sous les fleurs, quel-
que vice caché dont nous devions plus
tard nous apercevoir à nos dépens ?

Dame, je sais bien querienVest facile
à couper à la scie et même au couteau
comme le plomb, — repoussé ou non. Si
par quelque belle nuit de brouillard —
vous savez, le brouillard qui se coupe
lui aussi au couteau, — il arrive que
quelques malandrins détachent une
jambe de cheval ou une demi-tête des
mêmes animaux, il ne faudra pas trop
s'étonner. Le plomb vaut cher, et il y a
tant d'amateurs pour les tuyaux, qu'il
pourrait bien y en avoir aussi pour les
sabots de chevaux bien à portée de la scie
et de l'égoïne — de Fescofine, comme on
dit plus volontiers à Lyon.

Serait-ce cette trop grande facilité au
dépiéçage qui a dégoûté des statues en
plomb la génération moderne ? Toujours
est-il que le représentant de ces mes-
sieurs les fondeurs nous a chaudement
remerciés d'avoir si bien aidé son indus-
trie à sortir du marasme où elle s'enli-
sait — et aussi, sans doute, d'avoir si
bien payé rubis sur l'ongle, à la lyon-
naise, un travail qui risquait de figurer
indéfiniment dans les laissés pour
compte.

Car enfin, — et j'y reviens toujours,:
parce que c'est un peu agaçant pour no-
tre amour-propre, — ce n'est pas tant
une belle fontaine qu'on nous a posée
sur la place des Terreaux : ce qu'on nous
a surtout posé... vous terminerez vous-
même si le cœur vous en dit.

Si encore elle était d'une allure tout
particulièrement superbe, cette fontaine
Bartholdi, si elle était parfaitement en
place et si le sentiment unanime était
de l'admiration, je passerais sur bien des:
choses qui ont précédé son érection.;
Mais voilà le plus fâcheux. Elle est très'
discutable. Lourde par derrière, car
certainement elle était faite pour être;
adossée, — pauvrement flanquée de;
deux candélabres qui la font ressembler;
à une gigantesque pendule, elle est sur-]
montée d'une statue — la Gironde, il]
n'y a pas à chercher ailleurs, — qui, au;
plus haut degré, manque de grandeur, j
d'allure et de hardiesse. C'est une bonne?
femme inclinant la tête à droite etregar-j
dant en bas comme pour vérifier si sonj
cheval sous verge est bien attelé, et sem-
blant beaucoup trop persuadée que ces;
coursiers de métal, eu dépit de leur:
galop, ne s'emballeront jamais et, jus-i
qu'à la fin de la place des Terreaux, res-i
teront figés dans leur coulée de plomb i
refroidi.

Quelle singulière idée de ne pas lui \
avoir fait lever la tête, à cette femme; ;
de ne pas lui avoir donné l'aspect décidé I
et attentif de l'automédon guidant d'une j
main sûre, vers un but qu'il regarde,:
son quadrige qu'il lance à fond de train,
mais qu'il tient toujours en respect?

Alors peut-être aurions-nous eu, nous
aussi, la sensation de quelque divinité
des eaux lançant dans nos vallées le
Rhône écumant et dompté.

Mais vous me direz que la Gironde
s'en va d'une plus calme allure à la mer
dont elle fait déjà, à peu près partie,,—
c'est vrai, mais ce n'est pas pour facili-
ter l'explication de ceux qui ont entre-
pris de nous démontrer que cette Gi-
ronde-là était chez nous à sa meilleure

place.
Paul BERTNAY.

LA POLITIQUE
Le préfet du Rhône — auquel nous

sommes heureux de rendre, quand lecas
s'en présente, pleine et entière justice,
vient d'accomplir un acte de courage
et d'énergie. L'ex-municipalité de Thizy,
représentée par M. Champalle, en
avait pris par trop à son aise avec le ma-
niement des deniers publics et des som-
mes spécialement destinées à l'hospice de
cette ville. La belle théorie des virements
et des comptes fictifs florissait d'une façon
superbe sous l'administration de ce libé-
ral cher aux réactionnaires aussi bien
qu'aux centre-gauchers de la région.
Aussi, M. Champalle et quelques-uns de
ses amis sont-ils purement et simplement
déférés au conseil de préfecture qui sta-
tuera sur leur cas et leur apprendra, sans
doute, à leurs dépens, que les fonds pu-
blics ne se gèrent pas avec une telle
désinvolture.

La décision du préfet est courageuse,
parce que M. Champalle appartient à une
coterie puissante, remuante, agissante et
dont l'influence est grande sur une im-'
portante partie de la presse et de l'admi-
nistration. Mais là, comme à Bron, M.
Rivaud a passé par-dessus toutes les con-
sidérations personnelles et il a fait son
devoir d'administrateur du département;
— nous lui en taisons notre sincère com-
pliment. . , .

Nous nous félicitons, par la même
occasion, d'avoir, en opposition aux deux
plus grands journaux républicains de
Lyon, mené énergiquemenl la campagne
électorale en faveur de M. Désigaud,
contre le dit M. Champalle. Si nous
avons aidé à l'éloigner du conseil géné-
ral, nous avons, en agissant ainsi, épar-
gné à notre assemblée départementale
l'ennui et l'humiliation des polémiques;
qui vont certainement s'engager sur le]
cas de l'ex-maire de Thizy et qui n'at-i
teindront pas un cpnseillex. .général du'
Rhône.

Il y a quelque temps, — un peu avant;
les élections, — M. Champalle, répon-i
dant à une demande de renseignements
sur là situation dans son canton, écrivait-
dédaigneusement : « On dit que le parti:
socialiste présente ,un cabaretier pourj
lutter contre moi. »

Eh ! mieux vaut — et de beaucoup -- \
être cabaretier... et n'avoir pas maille à-,
partir avec le conseil de préfecture pour
des règlements de comptes aussi em- ;
brouillés que ceux de M. Champalle, ex-
président de la commission administrative
de l'hospice de Thizy.

1 JEAN-CLAUDE.
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Informations Politiques
Paris, 25 septembre.

M. LOUBET
On annonce que M. Loubet est parti hier

soir pour Montélimar, où il compte rester
deux ou trois jours.

LA GUERRE AU DAHOMEY
Une dépêehe du colonel Dodds annonce

que le combat du 19 septembre, àDogba, a

été une défaite complète de l'élite de l'armée
dahoméenne. Les fuyards n'ont pu rallier
que deux jours après.

Toutes les troupes du colonel Dodds, y
compris la cavalerie, sont actuellement con-
centrées à Zenou, sur l'Ouémé ; elles vont
se porter à la rencontre des Dahoméens.

MORT D'UN SÉNATEUR
On annonce la mort de M. Eugène Pé-

roné, sénateur républicain des Ardennes,
décédé subitement hier.

UNE INAUGURATION
Gusset, 25 septembre.

Le préfet de l'Allier, représentant le gou-
vernement, a présidé aujourd'hui l'inaugu-
ration de la statue de la Liberté.

LE CONGRÈS DE GÉOGRAPHIE
Gênes, 25 septembre.

Aujourd'hui a eu lieu la clôture du con-
grès de géographie ; plusieurs délégués ont
rendu hommage à l'Italie et l'ont remerciée
de sa chaleureuse hospitalité.

M. Levasseur, délégué français, a déclaré
que la France était fière de s'associer à une
manifestation en l'honneur de Christophe
Colomb.

LES OUVRIERS CATHOLIQUES BELGES
Bruxelles, 25 septembre.

Aujourd'hui s'est ouvert le congrès de la
Ligue démocratique des ouvriers catholi-
ques. Des discours ont été prononcés, dans
lesquels il a été déclaré que le socialisme
était impuissant à résoudre le problème so-
cial sans l'Eglise catholique qui, seule, peut
amener la fraternité.

L'ANNIVERSAIRE DE M. PASTEUR
Copenhague, 25 septembre.

Un comité vient de se former, organisant
une ssuscription pour offrir une médaille
d'or à M. Pasteur, à l'occasion du 70e anni-
versaire de sa naissance.

Nouvelles Militaires
Paris, S5 septembre.

Jusqu'ici, M. de Freycinet n'a proposé personne
pour succéder, à Limoges, au général de Launayv
Mais on peut croire que le commandement du
12» corps sera confié au général de Vaulgrenant
ou au général de France.

Pour le 19e corps, que le général Du Bessol
quittera au mois de février, la . nomination la
plus probable est celle du général d'Aubigny,
qui a longtemps commandé la subdivision d'Al-
ger avant de diriger une division à Rennes.

— Le général baron de Launay, qui vient de
diriger d'une façon si remarquée le 12" corps
pendant les manœuvres d'armée, sera atteint, le
3 décembre, par la limite d'âge.

On a annoncé que son successeur désigné était
,1e général de Verdière.

Le commandant de la division du Mans a 63
ans et il n'est pas d'usage de donner le comman--
dément d'un corps d'armée à un officier général
n'ayant pas accompli une période triennale. Une!
seule exception à cette règle a été faite en faveurs.
de M. le général de Berckheim qu'il importait, àj
l'époque, de remplacer à la tête du comité d'artil-!
lerie. M. le général Verdière terminera, sans;
doute, sa carrière à la tête de la 8» division d'in-j
fariterie.
, • 

:
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8H MPRAT10N A »«l
Saint-Ouen, 25 septembre.

Ce matin a eu lieu, à 9 heures, place de la-
Mairie, l'inauguration de la statue de la Ré-j
publique représentée par une jeune fille du'"
peuple au front sévère, qui élève dans la>
main droite une torche et qui tient dans la!
main gauche, près de la hanche, un rouleau;
déployé sur lequel on lit : « Droits de ;
l'homme et du citoyen ». Elle est coiffée du
bonnet phrygien très rejeté en arrière et se
dresse sur une sorte de demi-mappemonde,
le pied gauche en avant; une éeharpe rouge
lui pend de l'épaule jusqu'aux pieds.

En l'absence du maire malade, M. Dain,
son adjoint, a remercié les donateurs et loué
l'œuvre du sculpteur Mathé : « Ce n'est pas;
là, dit-il, le type de la République bour-'
geoise, mais la personnification de la Répu-
blique du travail, de la République so-
ciale. »

Pendant que la musique et les chorales
jouaient différents morceaux, on procédait,
parmi l'assistance, qui s'élevait à cinq ou
six cents personnes, à une quête en faveur
des mineurs de Carmaux; elle a produit une
quarantaine de francs.

La municipalité a ensuite offert, dans une
salle de la mairie, un vin d'honneur aux
membres du comité et à ses invités. De
nombreux toasts ont été portés à la Répu-
blique sociale.
. —» ,

L'ÉMIGRATION ALLEMANDE
Rerlin, 25 septembre.

Le mois d'août dernier accuse la persis-
tance de l'accroissement de l'émigration. En
effet, la chancellerie de l'empire a reçu du
l«r au 31 août inclus la déclaration d'expa-
triation de 9,900 sujets allemands, parles
Eorts allemands ou hollandais : par Ham-

ourg, Brème, Stettin, Anvers, Rotterdam
et Amsterdam.

Voici qui est plus significatif :
Du 20 au 31 août, le choléra ayant en-

travé l'émigration par Hambourg, le cou-
rant s'est dirigé sur Brème, qui a reçu
plus du double d'émigrants que Hambourg,
ce dernier port 2,759 et le premier 4,782.

Une autre constatation : l'épidémie ayant
causé de graves perturbations dans la mar-
che des transports atlantiques de Hambourg:
l'émigration s'est faite par Stettin.

Les Compagnies ont déployé une grande
activité pour que l'émigration ne soit pas
trop sensiblement entravée.

Et de fait les chiffres primitifs de l'expa-
triation allemande, du 1" au 15 de ce mois,
dépassent 4,000 émigrants.

Dès à présent on est assuré qu'en 1892 le
nombre des Allemands qui auront tourna
le dos à l'Europe laissera-bien loin derrière
lui les 100,000.

LE CHOLERA

Paris, 25 septembre.

On a enregistré hier à Paris 33 cas de
choléra, 13 décès, et, dans la banlieue, 12 cas,
4 décès.

On constate toujours quelques cas de
choléra en Hollando et en Belgique.

A St Orner, deux cas de choléra suivis de
mort viennent d'être constatés. Auïlavre.dans
la journée d'hier, il y a eu sept cas de cho-
léra et quatre décès. L'épidémie est en dé-
croissance.

Saint-Pétersbourg, 25 septembre.
Il y a eu hier à Saint-Pétersbourg 32 cas

de choléra et 5 décès, la décroissance de
l'épidémie est très sensible dans toute la
Russie.

Hambourg, 25 septembre.
D'hier midi à aujourd'hui midi, on a no-

tifié 81 cas de choléra et 49 décès.
On a transporté hier 76 malades. Il y a eu

18 morts.
 -^. , _:

L'Election in Général te Trappistes
Paris, 25 septembre.

Ôù mande de Rome au Matin !

La réunion du chapitre général des Trap-
pistes qui aura lieu à Rome le i" octobre:1
provoque dans le monde religieux, non seu-i
lement une très vive curiosité, mais aussi;
un certain sentiment de défiance chez les1
uns, d'espérance chez les autres, qu'il esti
intéressant de signaler.

Beaucoup de raisons ont été énuméréesj
pour expliquer la tendance nouvelle des;
Trappistes ^abandonner leur indépendance-
locale, mais la vraie n'a point encore été-
donnée.

La voici telle, qu'elle ,nous a été confiée
par un cardinal appartenant à l'entourage
immédiat du pape :

Léon XII a demandé lui-même la réunion,
de ce chapitre et, de plus, a exigé de ses
membres que le général élu prenne sa rési-:
dence à Rome même, auprès du Saint-
Siège.

C'est ce point, tenu jusqu'à présent secret,;
qui cause un si vif émoi.

Poursuivant la marche inaugurée par lui,
le pape veut concentrer en sa main toutes
les forces de l'Eglise. Il considère que les
ordres religieux sont, parmi toutes ces for-
ces, les plus actives et les plus utiles, et il
veut que rien de ce qui en relève ne puisse
se sou&traire à sa direction.

Les Trappistes, isolés jusqu'à présent,
échappaient un peu à sa surveillance. Leurs
principaux groupements se faisaient par
nationalité, et c'est ce que Léon XIII veut
éviter à tout prix.

FACE A FACE AVEC LE CHOLÉRA
A LA SALLE F

A Hambourg, dans une salle d'hôpital em-
poisonnée — la salle F — il se passe depuis
une semaine des scènes étranges.

Un journaliste américain jette au choléra
de prodigieux défis : dans les lits empestés
d'où viennent d'être enlevés les cadavres,-il
se vautre avec joie et s'endort avec séré-
nité. Tandis que ses voisins agonisent, sur
leur face violacée, Stanhope, le crayon à la
main, note les progrès du malade et compte
les frissons du spasme suprême.

Les mets qu'il porte à sa bouche ont été
vomis par des cholériques et S9s lèvres ne
touchent qu'aux verres où est restée, sur le
bord, l'haleine infecte des moribonds : il se
grise avec des déjections et respire des mi-
crobes. Ses déjeuners se composent de tar-
tines de beurre ramassées sur les tables de
nuit et arrosées avec une carafe d'eau de
l'Elbe.

Et cet homme de trente-cinq ans, qui nar-
gue ainsi lugubrement la mort et vit dans
une atmosphère macabre, trouve encore le
temps d'exercer son métier et d'envoyer à
son journal des télégrammes documentés.
De Hambourg à New-York, un fil spécial
porte nuit et jour des messages palpitants
et si la salle F avait des appareils télépho-
niques, les demoiselles du téléphone ne chô-
meraient pas.

Stanhope poursuit un but, mais il lui ré-
pugne de l'atteindre par les voies ordinaires :
il veut expérimenter la méthode Haffkine et
savoir jusqu'où ira la force de résistance de
l'inoculation nouvelle. Et c'est pour cela
qu'il joue avec le danger et adresse au ty-
phus d'insouciantes provocations.

Je me garderai bien de rire de ce jeune
savant, encore moins de plaisanter l'œuvre
utile qu'il a entreprise. Il faut un rude cou-
rage pour aller s'enfermer ainsi dans une-
salle peuplée de germes empoisonnés et se
livrer avec un dédain superbe, à des expé-
riences qu'un mal foudroyant peut inter-
rompre.

On aura beau dire que ce que fait Stan-
hope n'est qu'un reportage, un reportage à
l'américaine, dangereux et bruyant, et que
le pensionnaire de la salle F ressemble un
peu à Stanley qui ne s'avançait au fond des
solitudes africaines qu'au bruit des cymba-
les de la réclame, dans le concert des or-
chestres européens.
;i . Le cholérique volontaire de Hambourg-
n'en est pas moins un homme dont l'audat
cieus© tentative commande le respect • SE
elle réussit, ce sera peut-être, dans l'avenir
un triomphe effectif sur le mal implacable
qui dépeuple les grandes villes.

Il ne faut pas cependant que l'iiitréoida
journaliste américain nous fasse Oublier le*
héros qui sont nôtres: le courage de StanZ
hope nous enthousiasme, et nous suivons
avec passion sa lutte cwitre le fléau; mais;
nous avons l'air d'oublier que la France a
elle aussi, dans son histoire, des volontaires,
de la science. H y a neuf ans, presque ai
pareille époque - le 19 septembre 1883 uns
jeune savant tombait à Alexandrie, fru-
droyé par le cho éra. Il «appelait Louis
Thuilher et n'avait que vingt-sep* »„.
était allé, lui aussi, avec PineôHci™™ AZ
son âge et la foi que donnent^ S fam!
bitions, combattre, m un pays 5éVasté ïmystérieux ennemi. aevaste, 19

Pasteur l'avait envoyé en Egypte. m
plein feyer pestilentiel, et il était parti «ans
réclame, accompagnant un camarS^quï
devait seul revenir. Et de la ville où il S
tait installé pour mieux suivre la marche de
1 épidémie, les journaux ne recevaient de lui
ni communications tapageuses ni télêgramî-
mes impressionnants. w»gi<im~

ThuMier faisait son devoir, simplement

Et je.trouve juste de rappeler cette his-
e:re oubliée, à l'heure où l'Euvope ït'Amt

nque ravies suivent dans le» journaux les
expériences de la salle F. J°

urnaux
 ">»

Stanhope sera demafe célèbre ; et Loui»

FmilltUm d« l'ICHO DE LYON
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PAR

PAUL D'AIGREMONT

• — Chère petite, si vaillanteet si bonne,
lui disait-il alors, jamais vous ne sau-
rez à quel point mon amour pour vous
a augmenté, de vous voir si dévouée, si
généreuse...

— Et vous, ne vous déceuragerez-
Wes pas, André?

— Pas plus que vous, chérie, non, ja-
mais.

Et elle croyait en lui, comme il croyait
en elle.

. Et ils se contentaient de s'adorer en
silence, trouvant naturel et simple leur
admirable sacriii ce.

Deux ou trois heures avant le moment
011 nous avons vu Jeannie, avec une si
grande émotion, revenir chercher Made-
leine dans le kiosque où elle avait laissé
la jeune femme, une scène étrange, à
coup sûr des plus inattendues, s'était
Passée à la marne de Rozès. 

Al était dix heures du matin.
ti0, "?d,lé Bascou, dans son cabinet con-

oU a la grande salle de la mairie, celle

où l'on se marie, où l'on délibère, où
l'on vote, travaillait, la tête penchée sur
ses dossiers.

Par les deux portes vitrées, largement
ouvertes, le soleil entrait à flots, avec
les grands insectes bourdonnants, tan-
dis que la saine et vivifiante odeur
des foins fraîchement coupés dans les
prés emplissait l'air de ses pénétrants
arômes.

Au loin, au delà d'un adorable jardin
tout empli des premières fleurs esti-
vales, la vallée charmante de la Risole
se déroulait avec sa végétation fé-
conde et ses verdures fraîches que
l'été n'avait pas encore eu le temps de
jaunir.

Une paix profonde régnait, un grand
silence que la chanson des abeilles au
corset d'or, entrant et sortant comme des
folles, n'interrompait pas.

Tout à coup, la porte s'ouvrit brus-
quement, et le garde champêtre fit irrup-
tion comme une bombe.

André, arraché à son travail, releva
brusquement la tète.

— Qu'est-ce qu'il y a ? demanda-t-il
d'une voix sèche, contrarié d'être ainsi
interrompu.

Mais à l'aspect du garde champêtre,
en proie à un véritable ahurissement,
il tressaillit, le cceur malgré lui serré
d'un pressentiment de malheur.

Ce garde champêtre, en effet, le père.
Duluc, était bien le plus brave homme
qui se puisse voir, honnête, indulgent,
paisible, trop même, car ses procès-ver-
baux brillaient surtout par leur absence
et, avec lui, les braconniers avaient beau
jeu dans la commune.

Aussi on l'adorait, et ce grand amour

se traduisait-il par force rasades, que
chacun, à toute occasion, lui prodiguait,
à l'envi.

Comme ces rasades étaient son faible,
et qu'on le savait, on ne se faisait point
faute de le faire trinquer du matin au
soir, souvent du soir au matin. Il ne
refusait jamais, aussi les rubis de la
couronne de Perse eux-mêmes n'eus-
sent pas pu lutter avec ceux que ces
toasts perpétuels avaient peu à peu accu-
mulés au bout de son nez long, épanoui,
rutilant comme de la pourpre.

Or, à cette heure, sous le coup de
l'émotion qui l'étreignait, ce nez avait
pâli.

— Monsieur!... Monsieur, dit-il à An-
dré, il y a là trois étrangers qui vous
demandent tout de suite.

De nouveau André sursauta.
— Trois étrangers?... répéta-t-il.Vous

n'êtes pas gris, Duluc?...
— Oh I monsieur, si matin ! Peut-on

dire!... Même que c'est des. gens très
bien, avec des chapeaux à haute forme.

— Où sont-ils?
— Dehors, sur la place. Ils ont de-

mandé le maire qui est absent, puis
vous.

— Faites-les entrer.
— Ils n'ont pas voulu.
— J'y vais.
Comme André se levait, le garde parut

se rappeler un détail.
— Ah ! j'oubliais, fit-il, ils ont aussi

demandé où était le cimetière.
D'un boni le jeune commissaire fut

au bout du corridor.
Du premier coup d'œil il reconnut M.

de Vidal, le procureur de la République
de Saint-Justin, M. Grenier, juge d'ins-

truction au même ressort, enfin un
homme âgé à la figure intelligente et
sympathique, le docteur Laborde, le
médecin le plus estimé du pays.

— Entrez donc, messieurs, leur dit
André Bascou après les avoir salués.

— Nous sommes pressés, répondit le
procureur, un jeune homme assez
guindé, que la perspestive de rentrer
fort tard chez lui amusait médiocre-
ment. '

— Je suis à vos ordres, monsieur le
procureur, dit aussitôt le commissaire.
Cependant si vous aviez des explications
délicates à me demander en l'absence de
M. le maire, il vaudrait mieux peut-
être que je vous les donne à huis clos.

— Monsieur le commissaire a raison^
déclara le juge d'instruction, qui beau-
coup plus âgé que son collègue, parais-
sait être le chef de la bande, entrons.

Ils' pénétrèrent dans le cabinet d'André
Bascou.

— Monsieur, dit aussitôt M. Grenier,
qui décidément prenait la direction de

• l'affaire, nous venons ici pour une
chose aussi triste que grave.

Le commissaire se contenta d'incliner
la tête, en attendant la suite de la décla-
ration.

Malgré lui, et sans que rien eût pu le
mettre au courant de ce qui se tramait,
une angoisse croissante l'envahissait.

--Le parqnet de Paris, continua aus-
sitôt le juge d'instruction, croit avoir
les preuves certaines que le marquis de
Cypières, inhumé récemment dans cette
commune, n'est pas mort de mort natu-
relle.

André Bascou devint plus pâle qu'un
spectre,

Que disait-il donc, ce juge aux yeux
malveillants et aigus, aux lèvres plus
minces que de vieux couteaux usés ?

Ne devenait-il pas fou, en vérité ?

M. de Cypières, le mari de Madeleine,
celui que Jeannie et elle avaient soigné
toutes les deux, mort violemment ?...

Allons donc !... '. 

— C'est pour le marquis de Cypières
que vous êtes ici, messieurs ? dit-il tout
haut au bout de quelques minutes. Vous
êtes bien sûrs du nom?...

-- Absolument. Et sans erreur pos-
sible.

— Alors, c'est le parquet de Paris qui
se trompe.

— - L'autopsie que va pratiquer M. le
docteur Laborde, en notre présence, nous
l'apprendra.

La pâleur du commissaire devint ef-
frayante.

— Qu'est-ce que vous dites, s'écria-
t-il, vous allez déterrer M. le marquis?

— Parfaitement. Et je vous prie d'a-
bord de cesser vos étonnements, ensuite
d'envoyer chercher les ouvriers néces-
saires pour ouvrir la tombe et les divers
cercueils dans lesquels le corps doit être
enseveli.

Allez donner des ordres dans ce sens.
Nous, nous passons devant. Vous nous
rejoindrez au cimetière.

Et comme M. Grenier, plus droit et
plus raide qu'un pieu, se dirigeait vers
la porte, André, qui par un violent effort
de volonté s'était ressaisi, l'arrêta.

— M. de Cypières n'a pas été enterré
à Rozès, dit-il.

L'autre se retourna subitenient.
— Ah! fit-il, où donc?
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L'ECHO DE LYON

Thuillier, qui a fait autant que lui, mais
qui en est mort, n'aura jamais qu'une pla-
que bleue, portant son nom, au coin d'une
rue du quartier Latin.

LI CONGRÈS DO PARTI OUVRIER
Marseille, 24 septembre.

Ce soir, à neuf heures, a eu lieu la troi-
sième réunion privée du congrès du Parti
ouvrier. Le bureau est ainsi constitué : M.
Aldy, conseiller général de Narbonne, pré-
sident ; MM. Gras et Broussard, assesseurs;
M. Palletan, de Moulins, secrétaire.

Le secrétaire communique à l'assemblée
une adresse du parti socialiste démocrati-
que autrichien signée du docteur Adler, une
lettre du Parti ouvrier espagnol signée Pablo
Iglesias, et une adresse du Parti ouvrier ita-
lien portant plusieurs signatures, parmi les-
quelles celle du député Maffi Antonio.

On annonce que le conseil municipal de
Marseille sera représenté au Congrès par
MM. Lévy, Chalvet, Poullain, Vaulbert,
adjoints au maire; Signorello, Goubért et
Ti«et, conseillers municipaux.

Le Congrès décide d'envoyer lundi, à la
mairie, une délégation qui sera reçue offi-
ciellement par le maire.
. On reprend l'ordre du jour. Plusieurs
orateurs exposent la situation économique
et politique de leurs communes respectives.

Une ovation est faite au délégué de Car-
maux.

La séance est levée à minuit sans inci-
dent.

Uae nouvelle souscription au profit des
grévistes de Carmaux a produit 100 francs,
dont 50 souscrits par les socialistes ita-
liens.

Demain matin.élaction du conseil national
dd parti ouvrier.

Séance du 25 septembre

' Marseille, 25 septembre.

La séance est ouverte à neuf heures et
demie, sous la présidence de M. Dôlcluze,
de Calais. Les fonctions de secrétaire sont
remplies par M. Maillard, de Toulon.

Lecture est donnée de l'adresse des socia-
listes révolutionnaires russes, signée Pierre
Lavroff.

Il est procédé à l'élection des membres du
conseil national du p»rti ouvrier.

Sont réélus par acclamations : MM. Fer-
roui, Guesde, Lafargue, Crépin, Dereure,
Quesnel et Prevot.

L'ordre du jour appelle la discussion de
la deuxième question relative à la mani-
festation du 1er Mai.

M. Deleluze, de Calais; M. Russel, de Pa-
ris; M. Jourde, député, MM. Chalvet et
Vaubert, adjoints au maire de Marseille, et
M. Tressaud, conseiller municipal, émettent
des propositions concernant les diverses
formes à donner à cette manifestation.

Résumant les débats sur la question de
manifestation du 1er Mai, M. Jules Guesde
exprime l'opinion que le Congrès déclarant
que toutes les formes de manifestations
sont bonnes, il s'agit surtout de dresser au
1er Mai prochain, l'acte d'accusation des dé-
putés opportunistes, radicaux, réactionnai-
res, et renouveler, pour Paris, la manifes-
tation par bulletin de vote.

En somme, il faut organiser, avant tout,
le eaômage, la non production et laisser à
tous les groupes locaux leur autonomie pour
manifester comme ils l'entendront.

A la suite du discours de M. Guesde, M.
Lafargue a présenté au congrès MM. Lieb-
knecht et Anseele. Uae longue salve d'ap-
plaudissements a salué les délégués alle-
mand et belge, puis, sur la proposition du
président, les délégués se sont levés et ont
aceiamé de nouveau MM. Liebknecht et An-
seele.

La séance a été levée quelques instants
après.

A la séance de l'après-midi, le bureau est
composé des citoyens Ferroul, député, pré-
sident ; Baquet, de La Ciotat, et Marquez,
assesseurs ; Rapellin, d'Alger, secrétaire.

M. Lafargue donne lecture d'une lettre
du comité d'organisation du Congrès inter-
national de Zurich.

M. Guesde lit des dépêches émanant des
• eôaités du Parti ouvrier de Bucharest et de
Pleesti (Roumanie).

Sur ia proposition du président, le Con-
grès déciiê une collecte quotidienne au pro-
fit des grévistes de Carmaux.

DISCOURS DE AI, LIEBKNECHT
M. Liebknecht, député du Reichstag alle-

mand, prend la parole en ces termes :
« Compagnons et frères, ce matin, jç.ne

voulais pas interrompre la discussion siim-
1 portante et, pour moi, spécialement inté-

ressante du Congrès, concernant le 1er Mai,
mais maintenant, avant d'entrer dans l'or-
dre du jour , il est de notre devoir, à mon
ami Anseele et à moi, de vous remercier de
l'accueil chaleureux que vous nous avez
accordé à nous, étrangers, pour parler dans
ie langage de l'ancienne société.

« Nous savons que cette explosion de
sympathie et d'enthousiasme international
>ne s'est pas adressée à nos personnes, rriais
aux partis que nous représentons et qui
»ous ont envoyés ici. Quant à moi, c'est le
»arti sosialiste allemand, le socialisme orga-

nisé et militaire de l'Allemagne qui m'a dé-
légué à votre Congrès, et m'a chargé de vous
apporter les salutations et les vœux frater-
nels de l'Allemagne ouvrière et socialiste.

« Il y a deux ans à peu près, M. Ferroul
et M. Guesde furent délégués par vous à
notre congrès de Halle. L'année passée
nous n'avons pas pu rendre la visite ; au-
jourd'hui me voilà parmi vous, vous serrant
la main au nom du prolétariat allemand.

« Ce congrès-là s'appelle congrès national,
mais c'est aussi un congrès international ;
vous êtes internationalistes, nous le sommes.
Pour nous, socialistes, il n'y a pas une ques-
tion de nationalité, nous ne connaissons que
deux nations : la nation des capitalistes, de
la bourgeoisie, de la classe possédante, d'un
côté, et, de l'autre, la nation des prolétaires,
de la masse des déshérités, de la classe tra-
vailleuse.

« Et de cette seconde nation nous sommes
tous, vous socialistes français et nous socia-
listes allemands : nous sommes « une na-
tion ». Les ouvriers de tous les pays for-
ment une seule nation, qui est opposée à
l'autre nation, qui est aussi « une » et la
même dans tous les pays.

« Entre vous Français et nous Allemands, -
il y a un large fleuve de sang, nous en som-
mes innocents de ce sang, ce sont nos enne-
mis qui l'ont versé et ce fleuve de sang ne
forme pas une frontière de haine pour nous.

«Nous sommes des frères.nous avons pro-
testé contre la guerre fratricide de 1870,
comme vous avez protesté vous mêmes, et
notre attitude vis à vis de la guerre n'a ja-
mais changé.

«La bourgeoisie qui veut nous diviser vous
dit dans ses journaux que nous avons
changé, que nous ne sommes plus les socia-
listes de 1870-71, que noUs avons abandonné
le drapeau révolutionnaire, que nous som-
mes devenus des chauvins.

«Elle en a odieusement menti ; nous n'a-
vons changé ni de programme ni de tacti-
que, nous sommes ce que nous étions dès le
commencement et nous resterons ce que
nous sommes, — révolutionnaires et inter-!
nationalistes. Nous avons même, à notre;
dernier congrès, accepté un programme plus;
révolutionnaire que le premier, et ce pro-
gramme contient un paragraphe déclarant:
expressément que nous sommes unis et so-;
lidaires avec les prolétaires de tous les pays.

« Nous tous, socialistes internationalistes,
nous sommes une grande armée dont vous,
Français, et nous, Allemands, ainsi que les
socialistes des autres pays ne sont que les
corps d'armée différents. Et croyez-moi,
nous qui avons lutté contre Bismarck et
qui l'avons battu, conquis après une lutte
le vingt-cinq ans, nous ne serons soumis,
dévoyés par aucun pouvoir du monde. Nous
sommes prêts à donner la dernière gouite de
notre sang pour la cause du socialisme et
nous Continuerons la lutte d'émancipation
jusqu'à la victoire.

« Je ne veux pas faire de la politique
maintenant ; je termine par le cri qui ter-
mine toutes les réunions socialistes en Al-
lemagne et qui vous montre l'esprit de notre
mouvement : Vive la démocratie socialiste
internationale et révolutionnaire t (Vifs ap-
plaudissements.) »

M. Ferroul, président, se félicite, au nom
du congrès, d'avoir à remercier M. Lieb-
knecht et rappelle l'accueil fait au congrès
de Halle aux représentants du parti ouvrier
français. Il termine en criant : « Vive l'Al-
lemagne du travail ! »

Le citoyen AnseeL», de Gand, apporte aux
travailleurs français ie salut de leurs frères
belges ; il regrette surtout les incidents de
Lens, inspirés et dirigés, dit-il, par les partis
bourgeois, et il demande que le congrès
émette un vœu répudiant les derniers événe-
ments.

Après les explications de MM. Guesde et
Ferroul on crie : Vivent les socialistes bel-
ges, frères des travailleurs français !

Au sujet de l'adhésion au congrès de Zu-
rich, M. Briand, de Saint Nszrire, demande
qu'on inscrive à l'ordre du jour du Cocgiès
la question de la grève générale.

Cette question donne .lieu à une lotgue
discussion à laquelle prennent part MM.
Gras, de Marseille ; Fournière, de Montlu-
çon ; Roussel, de Paris ; Dormoy, de Mont-
luçon ; Bsrnard Cadenat, de Marseille ; Ra-
pellin, d'Alger; Darzens, de Gsrcassonne ;
Durousset, de Thizy ; Jules Gués ie ; Thi-
vrier, député, et Tressaud, conseiller muni-
pal de Marseille.
s La séance est levée à 6 h. 1/2.

On assure que, au cours de la discussion
sur la grève générale, une scène très vive
aurait eu lieu entre M. Thivrier, député,
d'une part, et MM. Ferroul, député, et Cade-
nat, adjoint au maire de Marseille, d'autre
part.

Séance de nuit

Marseille, 25 septembre

M. Faijat, de Lyon, a été nommé prési-
dent; assesseurs: MM. Durousset, con-
seiller municipal de Thizy, Michel Clément,
d'Arles; secrétaire, Milhaud, de Toulon.

On continue la discussion sur la. grève
générale. Prennent la parole : MM- Lafar-
gue, député de Lille; Briant, Gras, Feiroul,
David et Roussel.

La discussion générale étant close, le con-
grès adopte l'ordre du jour pur et simple.

Au nom du comité national, M Guesde
propose de demander à la commission exé
eutive du congrès de Zurich de fixer la date
du congrès au mois d'avril, afin de permet-
tre aux délégués de tous les pays da s'en-

tendre sur la tactique à suivre au 1er mai.
M. Cathula appuie cette proposition, qui

est adoptée par le congrès.
La séance est lovée àonzeheures et demie.

LES GRÉVISTES DE CARMAUX
Paris, 25 septembre.

Un meeting en faveur des grévistes de
Carmaux a eu lieu aujourd'hui à la Bourse
du travail, sous la présidence de M. Lar-
cher.

Trois mille personnes environ y assis-
taient. M. Baudin, député, et M. Calvignac,
maire de Carmaux, avaient envoyé des dé-
pêches pour s'excuser. Une délégation des
casseuses do sucre en grève assistait à la
séance.

Plusieurs orateurs ont préconisé l'union
des travailleurs contre les exploiteurs, ajou-
tant que la grève de Càrrnaùx était lé pre-
mier engagement de la guerre sociale.

Divers autres orateurs, qui ont pris à
partie M. Calvignac, maire de Carmaux,
se sont fait conspuer; à citer parmi eux,
M. Mordach, ex boularigiste et M. Gégout,
qui se sont déclarés partisans de la propa-
gande par le fait et non par la parole.

Une déléguée des grévistes casseuses de
sucre est montée à la tribune pour prendre
la parole, nais elle a été forcée de descen-
dre, malgré les protestations des anarchis-
tes.

Voyant que la salle devenait de plus en
plus houleuse, M. Larcher, président, a mis
aux voix l'ordre du jour suivant, qui est
adopté à l'unanimité.

« Les assistants au meeting de la Bourse
du travail décident que les organisations
ouvrières de Paris se rendent solidaires des
grévistes de Carmaux, qu'ils mettent à l'in-
dex toutes les organisations capitalistes et
s'engagent àfaire réussir, mêmepar la force,
les revendications des grévistes de Car-
maux. » -
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Dépêches Diverses
Paris, 25 septembre.

LE DRAME DE LA RUE PERGOLÈSE
Hier soir, l'état de Mme Luna de San Pe-

dro était un peu plus satisfaisant. On 'a
quelque espoir de la sauver. Elle ne peut
prononcer aucune parole, mais elle se fait
comprendre et entend ce qu'on lui dit;.De
temps en temps elle ouvre les yeux et porte
son regard vers la porte de la salle de bains,
où a eu lieu le drame, et alors un tressaille-
ment nerveux se produit.

Son mari, M. Luna de San Pedro, a été
transféré hier matin à Mazas et reconduit
dans l'après-midi au Palais de Justice pour
y être interrogé. Il a reçu la visite de son
frère. Il a été reconduit à Mazas à six
heures.

Le meurtrier est toujours dans un état de
surexcitation très grande. A chaque instant
il demande des nouvelles de son enfant, de
sa femme et de son beau-frère.

LE PÈRE DELA PETITE NEU
Ou se souvient sans doute de la petite

Alice Neu, qui a été noyée dans le canal de
l'Ourcq.

Le père, qui demeure à Ménilmentant, à
reçu, à l'occasion de cette affaire, de nom-
breux dons de personnes charitables (envi-
ron 20,000 francs), et aujourd'hui il se livre
à la boisson et ne travaille presque plus.

Avant-hier, il se trouvait dans un éta-
blissement du quartier et y faisait du scan-
dale.

Des gardiens de la paix voulurent le faire
sortir, mais Neu s'emporta contre eux étles
insulta grossièrement.
" Ce n'est qu'avec la plus grande peine que
les agents ont pu l'emmener au psste.

COLLISION DE TRAINS
.New-York, 25 septembre.

Une collision s'est produite sur les Chi-
cago - Greal - Western - Railways à New-
Champton, entre un train de service et Un
train de marchandises. Il y a eu 7 tués et
3 blessés.

M ESCROC jjf WGÉMBDX
Paris, 25 septembre.

Un individu se présentait, il y a quelques
jours, chez M. Michelin, fabricant d'objets
religieux, boulevard Sébastopol.et, lui mon-
trant un crucifix en argent ciselé d'une va-
leur de 80 francs envirou, le priait de lui en
fabriquer un semblable.

Avant de se retirer, l'individu, qui se fit
connaître pour un sieur Simon, demeurant
14, rue de la Pompe, à Passy, demandait [à
M. Michelin de lui livrer à condition deux
chapelets en or d'une valeur de 100 francs
chaque.

Le négociant lui confia aussitôt les objets
demandés. Le lendemain, il apprenait que
le sieur Simon n'était qu'un vulgaire esooo
et n'habitait nullement à l'a lressè qu'il avait
indiquée.

Plaint« fut déposée chez M. Martin, com-
missaire de police, et ce magistrat, en fai-
sant rechercher le voleur, découvrit que le
faux Simon, avec les deux chapelets volés,
était en train de se faire une petite fortune
en opérant de la façon suivante :

Muni d'un des chapelets, Simon, qui avait
pris le nom de Laurent, s'était rendu -chez
M. Goin, bijoutier, rue Pasquier, avait,
comme chez M. Michelin, commandé la fa-
brication d'un objet semblable et s'était fait
délivrer, toujours à condition, douze couverts
en argent.

L'autre chapelet lui avait servi également
à se faire remettre, par un bijoutier de la
rue Boissy-d'Anglas, trois montres en or
avecs leurs chaînes.

M. Martin avait pu, hier matin, en sui-
vant la piate du voleur, établir qu'en huit
jours le faux Simon Laurent avait exploité
déjà près de quarante négociants.

Aveè un crucifix en argent de 80 francs,
sa première mise de fonds, cet audacieux
chevalier d'industrie s'était fait remettre des
objets en or et en argent représentant une
valeur totale de 11.310 francs.

Il faut espérer que la police ne tardera pas
à arrêter cet ingénieux escroc, afin de mettre
un terme à ses exploits ; sinon, dans un
mois, Simon dit Laurent se sera amassé un
joli magot. ,

LI CRUE I FONTEMAY-SOUS-BOÏS
Une bonne assassinée

Paris, 25 septembre.

_M. Goron, chef de là sûreté, s'est rendu,
hier soir, à Fontenay. Il résulte de sbn en-
quête "que l'assassin connaissait parfaitement
les lieux où «'est accompli le crime. Les
agents de la sûreté paraissent être dès main-
tenant sur une piste qui semble sérieuse, et
l'on ne tardera pas à apprendre l'arrestation
du coupable.

Le bruit court que ce serait un parent de
M. Plista qui aurait étranglé la bonne pour
pouvoir à son aise piller la villa. Il aurait
ensuite traîné le cadavre à travers le pota-
ger, jusque dans le poulailler oxi on l'a dé-
couvert. M. Plista, dit on, aurait même net-
tement accusé son parent.

Paris, 25 septembre.

Actuellement, la justice connaît l'auteur
du crime commis à Fontenay^sous-Bois. Le
coupable n'est autre que le neveu de
M» Plista, Virgile Pfhta, âgé de 20 ans, dont
les parents habitent Reims.

Ce matin, à la première heure, M. Rou-
tier, procureur de la République, M. Espi-
hasse, juge d'instruction,; et M. Goron, chef
de la sûreté, kont partis pour Fontenay et
ont procédé à une série d'investigations qui
ont amené cette découverte.

'Le signalement de Virgile Plista a été en-
voyé partout; il habitait l'hôtel du Midi,
avenue de Montsouris, 2, et il a quitté son
domicile hier matin, à 8 heures 1/2 en
compagnie d'une jeune femme, sa maî-
tresse; il emportait une valise entourée de
cordes et deux gros paquets.

Prés de la gare de Sceaux, il e*t monté
en fiacre.

On- recherche le cocher qui l'a conduit.
Virgile Plista est de haute taille, maigre,

vêtu d'un veston gris, coiffé d'un chapeau
mou à larges bords et chaussé de bottes à
l'écuyère, avec d'énormes éperons.

Plista est rentré jeudi à son hôtel, a
changé ce jour-là un billet de mille francs,
au grand (bonnement du propriétaire, qui
savait son locataire dans une situation dés
plus précaires. De plus, il avait en sa pos-
session de nombreux bijoux, qu'on ne lui
connaissait nullement.

On espère le retrouver dans peu de temps.

Départements
RHONE

Saint-Symphoriën-sur-Coise. — Fête des
pompiers. — Dimanche dernier a eu lieu,
au restaurant Blanchard, le banquet annuel
de la Société des ecours mutuels des sapeurs-
pompiers de Samt-Symphorien.
: Au dessert, le capitaine, M. Mor-etton, en
termes émus, rappelle la mort de l'ancien
président, M. Fayolle, et porte la santé de
M. le docteur Beaujolin, le président actuel.

M. Beaujolin exprime les regrets qu'a
causés à la commune la mort de M- Fayolle
et, après avoir remercié M. Moretton des ai-
•ms»bles parolas q^u'il lui a adressées, assura
la compagnie d«s sapeurs-pompiers de son
dévoué concours,

'M. Fayolle fils, très ému, remercie les pré-
cédents orateurs des éloges décernés à son
père.

Après les toasts, M- le commandant Loste
débite plusieurs poésies patriotiques et la
soirée se termine par une supsrbe retraite
aux flambeaux.

LOIRE

Saint -Etienne. — Conseil municipal. —
Réunion aujourd'hui, à huit heures et de-
mie du soir; pour l'étude des dispositions à
prendre en vue de la réception du ministre
du commerce.

— Qrand-Thëâtre. — La saison théâtrale
s'est ouverte, hier soir. La nouvelle troupe
de comédie a interprété Denise avec beau-
coup de goût et de mesure, et cette première
épreuve lui est tout à fait favorable.

— Glace brisée.— Hier soir, samedi, vers
5 heures, le sieur Vernet, boulangor à Saint-
Rambert-sur-Loire, en tournant trop brus-
quement la rue des Jardins avec uns voi-
ture qu'il jonduisait, a brisé une glace de

250 francs à la devanture de l'épicerie Per-
rïichon.

— Violent orage. — Un orage d'une ex-
trême violence s'est déchaîné, hier soir, sur
la ville et les environs. La plaine du Forez,
où les vendanges ont commencé, a été très
éprouvée.

DROME

Valence. — Acte de probité — M. Guillot,
ferblantier, rue Belle Image, a trouvé hier,
au foyer de l'incendie qui s'est produit rue
Bayard, une montre en argent qu'il s'est
empressé de déposer au commissariat de po-
lice, où la personne qui l'a perdue peut aller
la réclamer.

— Orage. — Un orage a éclaté hier soir,
à Valence ; il a été de courte durée et n'a
occasionné aucun dégât sérieux.

La foudre est tombée à quatre heures et
demie chez M. Serve, rue Montplaisir-Nord;
elle a simplement enlevé quelques tuiles
et la corniche du toit.

— Caisse d'épargne de Valence. — Dans
les séances de dimanche, lundi et jeudi der-
nif r«, la caisse d'épargne de Valence a reçu
de 87 déposants la somme de 31,488 fr. ; elle
a remboursé à 117 déposants 36,211 fr. 50.

— Etat-civil du 17 septembre au 24 sep-
tembre 1892 :

Naissances : garçons, 4 ; filles, 8, total, 12.
Mariages : M. Edouard Rival, caviste, et

Mlle Marie Paulet, sans profession. — M.
Jean Perrier, employé des postes, et Mlle
Joséphine Juillet, téléphoniste. — M. Désiré
Deloehe, propriétaire, et Mlle Valentine
Voge, sans profession. — M. Auguste Phi-
lippe, employé au P.-L.-M., et Mlle Philo-
ména Biache, sans profession.

Décès : Marie-Isabelle Bâtie, journalière,
épouse de Germain Dumas, 87 ans. — Louis
Crimier, serrurier, célibataire, 22 ans. —
Deliot, enfant saas vie, féminin. — Maurice
Sansonnet, doreur, célibataire, 47 ans. —-
Chomel, enfant sans vie, masculin. — Vic-
tor Coutien, manœuvre, époux de Louise
Reynaud, 41 ans. — Françoise Arthaud,
ménagère, veuve de Joseph Gonnet, 83 ans.
— Antonia Damond, 21 mois.— Alexis Duc,
boulanger, époux de Valérie Dussoulier,
52 ans. —- Marie de Rascas de Palignan,
sans profession, épouse de Anlhelme-Joseph,
51 ans. — Antoine Grézier, sans profession,
époux de Marie Méalarès, 81 ans.

I JULES ROCHEMSLA LOIRE
St-Etienoe, 25 septembre.

Les dépêches des agences contiennent
quelques erreurs de détail sur le voyage de
M. Jules Roche dans la Loire.

Ce voyage doit être une simple visite
d'étude, et M. le ministre du commerce a
exprimé le désir d'être reçu avec la moins de
cérémonial possible.

Néanmoins, des fêtes sont organisées.
Voici le programme arrêté en commun par
la municipalité, la préfecture et la chambre
de commerce :

M. Jules Roche arrivera à St-Eîienne ven-
dredi soir, 30 courant, à sept heures.

Dès son arrivée, un bouquet lui sera of-
fert à l'Hôtel de Ville par la municipalité.

Le 1er octobre, dans la matinée, le minis-
tre visitera, à Saint-Chamoni, les ateliers
des Aciéries de la marine dont le directeur
est M. de Montgolfier, ancien sénateur, pré-
sident de la Chambre de commerce, et l'u-
sine de M. Oriol, le célèbre fabricant de la-
cets, conseiller général.

Le ministre retournera ensuite à Saint-
Etienne et présidera le banquet organisé au
Palais des Arts par la Chambre de com-
merce.

Le soir, M. Jules Roche visitera les fabri-
ques de rubans de MM. Antoine Gauthier et
Marcellin Giron, membres de la Chambre
de commerce, et la manufacture nationale
d'armes.

Le 2 octobre, inauguration du nouveau
service des eaux de Chazelles-sur-Lyon.

Nouvelles de Suisse
Vaud, 25 septembre. — M. Eiffel a acheté

une villa, au bord du lac, près du Grand-Hôtel.
On prête à M. de Preycinet l'intention de suivre
cet exemple ; voilà qui prouve que les attaques de
quelques folliculaires n'ont jamais ému les gens
d'esprit ; la nature admirable de la Suisse « qui
n'est pas naturelle », prétend-on, aura toujours
de chauds admirateurs.

Genève. 25 septembre. — Samedi matin est
venue, devant la chambre d'instruction, l'affaire
des ouvriers de la maison Crémieux qui, lorsque
cette maison avait été mise à l'index, avaient tiré
sur des ouvriers grévistes. Le nommé Chemin,
q ui avait tiré à blanc, a bénéficié d'une ordon-
nance de non lieu ; de même, le coupeur Duffo,
qui avait blessé un gréviste.

La Stadmûsik de la ville de Berne vient d'arri-
ver. Elle a été reçue à la gare par la musique de
Landwehr. Une foule compacte a salué nos con-
fédérés.

Le Sport vélocipédique
Hier a été effectué le championnat de fond

organisé par le Vélophile Oullinois.
Les cinq cyclistes qui ont pris part au concours

ont parcouru la distance qui sépare Lyon de
Sainte Colombe, aller et retour, en passant par
le? aqueducs de Bonnand, 3rignais, Givors, soit
70 kilomètres.

Le premier arrivé, M. Ailloud, n'a ™i* '
3 heures 27 minutes 52 secondes • 1P 1„ ! que

Planchet, 2 h. 36 m. 23 s. I t isi m T R M>
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COURSES DE SAIHT-ÉTIEKRE
Saint-Etienne, 25 septembre

Les courses vélocipêdiques qui viennent A; ' 
lieu ont été très brillantes.
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Voici les résultats :

Course départementale, 3,600 mèires. „ ]stDumoulin, 2» Cœur, 3<= Sarpe.
Course départementale. '{Amateurs!

Tourou, 2= Chaly, 2- Chavrot )- ~" l"
Course régionale, M) mètres— 1« Dnmrmi-

2= Mignot, 3» Colomb. ^mouhn,

Course internationale, 6,000 mètres, 12 M.
tants. - La course a été très bien menée, pendit
es 11 premiers tours de piste, les concurrente se

tiennent en peloton serré; au dernier, Dumnnul
et Mignot d'un vigoureux effort, se détachent dn
groupe et arrivent roue à r.ue. 1« Dumn ,H«
2» Mignot, S" Sarpe, 4« Mignard.

 1JUmou
lm,

Course d'encouragement, 2,500 mètres — i«
Baruller, 2« Emile Dombret, 3» Charles ' D9m.

NOS £€Hm
Le théâtre Guignol du passage de l'Argue

est en deuil, un de ses meilleurs artistes
Laurent Josserand, vient de mourir à l'âge de
67 ans. °

Encore un des amuseurs de notre jeunesse
qui s'en va ! Et voilà qu'on enterre aujour-
d'hui le bon, l'excellent Gnafron, qui fit pen-
dant de longues années les délices des Lyon-
nais dans les divers théâtres Guignol où il
parut.

D'ailleurs, Josserand avait la « tradition » •
petit fils de Laurent Mourguet, l'inventeur
du Guignol « ouvrier taffetaquier », il était
gendre de Vuillerme, le père Vuillerme, l'iné-
narrable Guignol de la rue Port-du-
Temple.

J'entends encore Laurent Josserand dans
ces pièces si populaires, comme le Déména-
gement de Guignol, où, portant un vase noc-
turne, il disait de sa voix de bon vivant et de
buveur émérite : « Y z'aiment ben tant le
café, ici ; y z'ont de grandes tasses l » ou
dans les Tribulations de Duroquet, appelant
sa fille Dodon, ou se fâchant contre une in-
congruité de son chat Quiqui.

Ils s'en vont tous ceux qui nous ont égayés
par leurs « gandoises », les Vuillerme, les
Josserand, les Charles... Donnons un souve-
nir à leur mémoire, car, en vérité, ils furent
de vrais artistes, consciencieux, amoureux
de leur art, et des interprètes convaincus de
ces bonnes pièces si drôles et si amusantes,
qui nous firent pousser tant d'éclats de rire,
jadis.

Les funérailles de Laurent Josserand ont
lieu aujourd'hui, lundi, à 2 heures; le convoi
partira du domicile du défunt, montée du
Change, 7.

Si tous ceux qui ont connu Josserand, si
tous ceux qu'il a déridés et réjouis par son
entrain et sa bonne humeur en manœuvrant
sa marionnette de Gnafron sent là, il y aura
foule derrière son cercueil.

* .

Adieu paniers, vendanges sont faites ! dit
un vieux proverbe.

Le vin, ces jours-ci, coule à flots des cuves
et des pressoirs. Nous disons à flots peut-être
un peu improprement, si cette expression
doit éveiller dans l'esprit de nos lecteurs
l'idée d'abondance. La vendange, cette année,
en effet, est peu abondante et rend très peu
soit à la cuvée soit à la pressurée. Certaines
propriétés du Beaujolais ne donnent que 10
à 12 pièces de vin (tonneau de 220 litres)
par hectare. Or, la moyenne du rendement
vinicole dans nos régions est de 2 5 pièces à
l'hectare complanté de vignes françaises et
de 3o à 35 pièces de vin par hectare planté
de vignes américaines.

En revanche, la qualité est exceptionnelle,
l'année 1892 donnera du vrai vin de petits
verres, disent les vieux vignerons.

Aussi les cuvées de premier choix attei-
gnent-elles les prix invraisemblables de 160
francs dans le bas Beaujolais et de 180 à
190 francs dans le haut Beaujolais.

* *

Après le pétomane, voici qu'on nous an-
nonce le nasophone.

La nasophonie n'est autre chose que l'art
de jouer de la musique en se mouchant.
C'est en Italie que cette nouvelle branche de
la musique instrumentale a pris naissance,
et déjà elle y fait fureur parmi la jeunesse
mélomane.

A Civita-Vecchia, plusieurs jeunes gens
ont fondé un cercle de « nasomanes » et,
pour y être admis, il faut au moins pouvoir

LA SEMAINE AGRICOLE
Choix du raisin de table. — Le chasselas «t

les dyspeptiques.- Vinificatfôrt.-- Hevures de
vins.

Hous avons cette année une assez bonne
ïécolte de raisins de table ; en ville chez le
grand ïnarchand de primeurs comme dans
le petit magatin et la voiture du marchand
à»? quatre saisons, on voit chez' tous exposés

- ou piacés bien en apparence, de magnifiques
chasselas liorés ou muscats noirs.

Et le public — h:m enfant — s'en rapporte
à l'étiquette. Pour lui, le pavillon couvre la
marchandise. Or, du moment que celle-ci
ne lui fait point trop faire la grimace, il se

déclara content.
Pourtant ne serait-il pas plus intelligent,

à notre avis , cher lecteur, de ne pas se
laisser' berner, en l'espèce, aussi fréquem-
ment qu'on l'est, car on l'est, se vous dé-
plaise, et foi'J souvent, trop souvent

On vous annonce du Chasselas 1 Qu on

vous donne du Chasselas !
Esl-ce, au conii&ice, du Pineau, du Li-

gnan ou du Frankental, que vous deman-
dez ? Exigez donc que l'étiquette n'ait rien
de eommun àvés celle que l'on colle sur
certains pots de confiture aux groseilles -
sans groseilles, - ou de mirabelles fabri-
quées afec un peu de gélatine, de glucose
m. d'éthers organiques ! Mais voilà, les bon-
nes variétés de raisins sont, dit- on rares,
M, chose que j'ignorais, méffi» dftM les an,
£ées comme celle-ci, c'est-à-dire relative-
ment satisfaisantes, il faut, pour se les pro-
curer, y mettre relativement le prix.

« Lorsque je veux manger un bon raisin,

me dissit il y a quelques jours un gourmet
délicat, je m'adresse à une maison de con-
fiance et je ne marchande pas. »

Aussi bien les amateurs, je parle des
vrais, connaissent leurs variétés.

Après toute cette série de chasselas, tels
que chasselas doré, rose, Cioutat, de Fal-
Ibus, des Bouches-du-Rhône, de Fontaine-
^fau, rouge et violet, ils vous classent et

nomment » D°int les èélieieux muscats,
comme muscat noir, blanc, d'Hambourg,
d'Alexandrie, Salamon Caillaba, et puis la
Madeleine royale, Liguan blanc, duc de Ma-
lakoff, Hardy, et puis encore portugais bleu,
chauché gris, clairette blanche, C, rose,
Malvoisie à gros grains, Morillon noir hâ-
tif, etc. J'en passe, et des meilleurs.

D'un autre côté, comme ces gaillards-là
n'ignorent pas qu'il faut attendre la seconde
quinzaine d'août pour que la maturité du
Morillon, de la Madeleine et du Lignan soit
complète, comme ils savent qu'un chasselas
digne de son nom n'est réellement présenta-
ble qu'en septembre, que le Frankental et la
plupart des variétés de raisins que nous
avons citées n'ont acquis l'ensemble de leurs
qualités que depuis la seconde quiDzaine de
septembre à la première d'octobre, ils se
laissent difficilement « refaire a et p'accep-
tent comme authentique — Dieu, qu'ils ont
raison ! — que la marchandise répondant à
toutes les conditions qui peuvent la garantir

telle.
Le raisin de table est «.ne culture qui peut

être rémunératrice et, aux eaviroas d'S
grandes villes, elle devrait se faire sur mn
plus grande étendue, la vente de c^s pio-
duifs étant à peu près généralement assurée
surtout lorsque l'on cultive les bonnes va-

riétés s* aDpréçiées des gourmets et des —

gourmands.

Quoi qu'il en soit, le raisin, considéré
comme fruit de table, est l'un îles plus ex--
quis, des plus ipcommandables qui exis-
tent.

Très hygiénique, de digestion facile, il ra-
fraîchit, purge légèrement et active appré-
ciablement les fonctions stomacales.

Certains dyspeptiques se trouvent à mer-
veille, surtout par un temps de canicule qui,
comme cette année a duré des mois, se trou-
vent biep d'un régime où la viande trop
échauffante se trouve remplacée par Je lai-
tage, les œufs frais elle raisainmûrà point.

Mais n'empiétons pas sur la chronique
médicale, cela nous brouillerait avec notre
ami le docteur iJossa, qui prend depuis
quelque temps ses bonnes et longues vacan-
ces, J' fait si bon se reposer par 30 à 36 de-

grés à l'ombré, ij'ie. par moment j'éprouve
moi aussi le besoin de faire comme lui.

Mais, passons plutôt, puisqu'il n'y a qu'un
pas de l'un à l'autre du raisin aux vendan-
ges.

Vendanger ? que de belles choses, mes-
sieurs les poètes ont écrites là-dessus.

Laissons-les à leurs pampres, thyrses et
bacchantes et parlons, nous autres, si vous
le voulez bien, de sujets plus sérieux.

Seuls quelques vignerons ! d'un certain
quartier de Lyon et de Paris — non pas
parce qu'ils trouvant que Je jus du raisin
est une superfttation mais uniquement, ohl
uniquement, parce qu'ils détestent les aca-
démiciens, le dictionnaire — rejettent cette
définition.

Les vendanges ne se font pas toutes à la
même époque. Dans le midi elles précèdent
un peu la complète maturité du raisin et
cela pour que ce dernier conserve une aci-
dité nécessaire à l'obtention d'un vin de
bonne garde et doué de bouquet.

Dans le Bordelais et la Bourgogne la
cueillette suit la maturation et même pour
les vins de liqueuis, s'opère après bietijsse-
rnent,

Le plus souvent les manipulations com-
mencent par un temps sec et chaud. Placés
dans des cuves ad hoc, les grappes sont sou-
mises à un foulage qui met le jus en liberté.
Celui-ci, au contact des pellicules et des
rafles, se charge de ferments.

"Pasteur a découvert les principaux. Jl les
a nommés Saccharomyces ellipsoïdeus et
<S. apiculntus et <S. Reoseï. On sait que ces
infiniments petits vivent aux dépens des
substances azotées, minérales et hydrocar-
bbnées du jus. Un excès de sucre y paralyse
la fermentation. C'est pourquoi l'on recourt
à l'aéromètre Baume pour se rendre compte
de J'excès ou du besoin. L'instrument ne
doit pas marquer plus de 18°.

A propos du foulage, dont nous parlons
plus haut, disons que les vieux vignerons
nous paraissent avoir raison en préférant
celui « à pieds 4'homme ^ aq proeédé du
fouloir mécanique.

En effet, tandis que l'ouvrier qui danse
sur le raisin écrase rarement les pépins —
dont l'essence nuit beaucoup à la qualité du
vin — le fouloir, au contraire, ne les res-
pecte pas et dénature, par conséquent, le
produit obtenu.

Notre intention n'est point d'entrer ici
dans de longues considérations sur la. vini-
fication. Tou.tes les bibliothèques renfer-
ment des ouvrages, publiés par des oenolo-
gues, infiniment plus compétents que nous
ne le sommes, et qui traitent du sujet.

Nos lecteurs y trouveront, sans peine, tout
ce, epi a rapport; à. |a feLmentation ? inter-

vention du sucre, aération, température à
observer, durée du cuvage, etc., etc.

Pour terminer, rappelons, au sujet des
fermentations, que MM. Rietsch et Marti-
nand, — dont on connaît les belles études
sur l'analogie bactériologique, — recom-
mandent de n'employer désormais, pour
provoquer la fermentation vinigue, que cin-
quante centimètres cubes de levure par hec-
tolitre. Qn obtient ainsi des fermentations
régulières d'un vin supérieurement coloré.

A propos des levures, nous rappellerons
la conférence que fit, à Lyon, M. Rietsch,
professeur à l'Ecole de médecine de Mar-
seille, le 1er juillet 1890, sous les auspices
de la Société d'horticulture du Rhône. De-
puis cette époque, des expériences nouvelles
ont été faites, et MM. Rietsch et Martinand
ont également constaté que « l'Aramon mis
à fermenter avec la levure de Champagne
donne un vin ayant le bouquet presque nul
avec des levures du vin rouge ».

Cette observation se rapproche aussi de la
suivante :

Le propriétaire d'un cru de Saint-Emilion
et d'un autre cru de la Dordogne améliore
le vin de ce dernier en le faisant cuver dans
ses cuves de Saint-Emilion.

L_e même propriétaire arrive à des résul-
tats plus satisfaisants encore en amorçant ses
cuvées périgourdines avec un quarantième
de moût de Saint-Emilion,

Il est, dê;s à présent, acquis que les fer-
ments des crus supérieurs sont doués d'un,e
vitalité plus intense, qu'ils ont raison de
leurs congénères et déterminent finalemeAt
dans le milieu conquis de nouyeljes fer-:
mentations avec production de bouquet, vir
nosité et couleur propre,

Toutefois il ne faut pas oublier que les
ferments « utiles » ont pour adversaires re-
doutables les ferments « nuisibles » lesquels
se développent aux dépens des matièrss pu-
trescibles dont il faut- soigneusement pur-
ger les cuves et vases vinaires.

Le détartrage des futailles, des douves,
le lavage à l'eau claire, en un mot, lss soins
de propreté les plus minutieux sont des
conditions indispensables à la régularité de
la fermentation et à l'obtention d'un vin
sans reproche.

L'emploi des levures dans la vinification,
a un grand avantage, celui d'améliorer les
vins, notamment ceux dit neutres, en ajou-
tant dans la cuve à fermentation, au mo-
ment des vendanges, une quantité déter-
minée d'une levure cultivée à l'état de pu-
reté et provenant d'un cru à bouquet pro-
noncé et apprécié. Aux personnes qui se-
raient dans les intentions de faire l'essai de
ces levures, nous leur recommandons ins-
tamment de ne pas faire emploi des liss de
vin, même prétendues purifiées, qui sont
des mélanges hétérogènes de plusieurs le-
vures et même de microbes autres que les
levures de vin, mélanges variables d'un
moment à l'autre dans leur composition. Il
ne faut employer que des levures pures, et
se méfier surtout de ces produits qui nous
viennent d'au delà du Rhin.

En France, disait M. Rietsch, en termi*
nant sa conférence, il faut, au plus vite qus
l'on s'occupe de cette question des levures
dans la vinification; « à l'étranger on s'en oc-
cupe activement, en Allemagne et en Autri-
che, notamment; il importe de ne pas nous
laisser distancer sur ua terrain où nous;

avons toujours? tei*a le premier rang. »

Jacques EMILY.
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exécuter la romance de la Ga\\a ladra sur le
bout... du nez et monter une gamme chro
matique de deux octaves et demie.

Autrefois, chanter du nez était un défaut;

aujourd'hui c'est un talent 1
H paraîtrait même qu'un des exécutants

les olus habiles de Civita-Vecchia serait surle
point de partir pour Paris, afin de s'y exhiber

en public.
Attendons-nous donc à avoir à annoncer

bientôt un duo fantaisiste entre le pétomane

et le nasomane.
*

* *
Nos pomologues français ne perdent pas

leur temps, ils profitent de tout, et à peine les
échos de la fête du Centenaire du 22 Sep-
tembre viennent-ils de cesser, qu'ils font re-

vivre celui de Valmy.
Un pomologue angevin vient de nommer

une poire mûrissant en septembre : Souvenir
de Valmy. C'est un fruit de belle apparence,
de bonne grosseur, mais pour la saison, il
n'est pas de toute première qualité.

Soeiété des anciens Chasseurs à pied

Le 47e anniversaire de la bataille de
Sidi-Brahim a été fêté hier dans un banquet
fraternel, au Pré-aux-Clercs, par toute une
léeion de braves patriotes : les anciens
chasseurs à pied, qui ont cette date mémo-
rable inscrite sur leur drapeau ; ils étaient
venus là, en grand nombre à l'évocation de
ce souvenir glorieux, afin de resserrer plus
encore leurs liens de fraternité.

La présidence d'honneur avait été réservée
à M Burdeau, député du Rhône, ministre
de la marine. Mais retenu à Paris, il s'était
fait excuser et avait adressé à la société
l'expression de ses regrets.

M Burdeau, on le sait, est un ancien sous-
officier du 3« bataillon de chasseurs.

M Perrin occupait le fauteuil de la prési-
dence ayant à ses côtés MM. Bérard et La-
oranse députés du Rhône. Nous avons re-
marqué, en outre, à la table d'honneur: MM.
Karcher vice-président de la société; Jac-
auewin,' secrétaire ; Michel, président du
comité d'organisation ; Deschamps, Bruxel-
les membres de ce comité.

Le repas a été coupé par une agréable di-
version : un magnifique ballon s'est élevé
majestueusement dans les airs aux applau-
dissements de l'assistance.

Après le tirage de la tombola, M. Vial s'est
fait l'interprète des sentiments de tous en
entonnant le chant de Sidi-Brahim. Sa voix
a été couverte à plusieurs reprises par des
bravos répétés.

Au dessert, plusieurs toasts ont été por-
tés. M. Ptrrin, président de la société, a re-
mercié les deux députés dans leur empres-
sement à répondre à l'invitation qui leur
avait été faite, et a bu à la patrie française.

M- Bérard a rappelé en termes chaleureux
et patriotiques les nouveaux exploits ac-
complis par les chasseurs à pied ; ils tien-
iiant certainement une belle place dans
l'histoire militaire de la France. Aussi, il
boit à tous ces vaillants soldats et au prési-
dent de la République.

M. Lagrange prend ensuite la parole. Il
asi-utait, il y a trois jours à peine, à cette
imposante cérémonie qui se célébrait au
Panthéon. Le spectacle grandiose qu'il a eu
FOUS les yeux, l'émotion patriotique qui
l'étreint en voyant, à présent, de braves
soldats réunis pour fêter un souvenir du
-passé, sont pour lui une bonne garantie. Il
ne croit pas, comme on l'a dit, que notre
race est dégénérée ; les volontaires ds 1845
et de 1870 sont là pour prouver le contraire.

Notre siècle a lutté pour la conquête de la
liberté politique, à nos fils l'honneur de
la révolution sociale.

M. Jacquemin, secrétaire de la société,
profite de la circonstance pour adresser à
M. Perrin les remerciements de la Société
tout entière. M. Perrin, en effet, comme
président, a donné une impulsion nouvelle à
la Société et a contribué puissamment à sa
prospérité.

Cette fête s'est terminée joyeusement par
ua bal très animé, de nombreux invités
étant venus rejoindre les anciens chasseurs
à pied.

 «Se-

MI (M? DE SATHOMY

Honneurs funèbres en mémoire du com-
mandant Faurax

Il y a eu hier, au camp de Sathonay,
dans la chapelle militaire, une touchante et
imposante cérémonie. L'aumônier mili-
taire bien connu, M. Flandrin, célébrait un
service funèbre à la mémoire de notre com-
patriote, M. Paul Faurax, une des premiè-
res victimes de la guerre dahoméenne.

Il y a loin du luxe des grandes cathédra-
les à cette petite chapelle pauvrement or-
née, aux murs grossièrement blanchis à la
chaux, à la charpente rustique.

Là, point de nef, ni de chapelle latérale,
une grande pièce rectangulaire, au fond,
un maître-autel d'une extrême simplicité.
Puis les quelques objets servant au culte,
sans ors, sans pierreries ; telle est, en temps
ordinaire, la chapelle du camp de Sathonay.

Mais hier, il s'agissait de glorifier l'armée
dans la personne d'un héros, ayant appar-
toau au 98" d'infanterie, et pour cela on
avait décoré cette chapelle, mais décorée
militairement.

Des faisceaux de drapeaux voilés de crê-
pes surmontant des cartouches aux initiales
P. F. tapissent les murs avec des sacs de
soldats garnis de leurs tentes et piquets de
campagne; en face d'un catafalque dressé
tout en haut de la chapelle, on a disposé en
éventail des haches, piques, sabres, autres
armes de guerre que M. Faurax avait rap-
portées du Tonkin et dont il avait fait don
au maître d'armes du 98«.

Sur le catafalque, sont placés un casque
eu liège, en usage aux colonies, une vareuse
en flanelle blanche avec les manches galon-
nées, vareuse semblable à celles dont sont
vêtus nos officiers au Dahomey. Une épée
disparaît sous une draperie tricolore, elle-
raême recouverte d'un crêpe.

Au pied du catafalque, un médaillon con-
tenant les décorations du défunt : croix
d'officier de la légion d'honneur, médailles
du Nitcham, du Cambodge et du Dragon
Vert d'Annam. Le tout est orné de trophées
d'armes, de tambours, clairons et de cas-
ques et cuirasses.

Au-dessus du maître-autel, on a tendu une
étofîe blanche larmée de noir sur laquelle
°n lit les campagnes du défunt :

Sarrebrûck, Nuits, Tunisie, Tonkin,

Dahomey

Tout cet ensemble est très imposant.
A- dix heures et demie, M. le colonel Pen-

dezet-k et tous les officiers, sous-officiers et
soldats du 98e, prennent place dans la cha-

Oa remarque au premier rang, les deux

s^!,es du défunt, MM. Léon Faurax, con-
Uer

 d'arrondissement, et son frère Albert,

habitant Marseille; un cousin, M. Guerpil-
lon, de Brussieux ; MM. Lérissel, Bleton,
etc., etc.

La musique militaire joue des airs funè-
bres, puis, au milieu du plus profond si-
lence, M. l'aumônier Flandrin prononce l'o-
raison du défunt, qu'il termine en disant :

Quelle vie bien empL yée, Messieurs, que celle
de votre cher et regretté camarade.

En 1870, deux fois blessé à Sarrebrûck ; à peine
remis, il prend part au combat de Nuits. Fait
prisonnier, il s'évade et vient se mettre à la dis-
position du gouvernement de la Défense natio-
nale.

Mais il fallait une vie mouvementée à ce capi-
taine de 26 ans et la Tunisie lui vaut deux cita-
tions à l'ordre du jour.

Puis, c'est au Tonkin, où deux fois encore
cité pour sa bravoure, il reçoit son quatrième
galon.

Il vient ensuite au 98e, vous avez pu alors ap-
précier ce soldat.

On se bat au Dahomey, il demande aussitôt à
partir, fier de porter au loin et de faire triompher
nos couleurs nationales. Mais hélas, à peine, ar
rivé, dans son premier combat au Dahomey, le
commandant est blessé mortellement et il suc-
combe vtngt-quatre heures après.

Il est triste de penser que celui que vous
aimiez tous, officiers aussi bien que soldats, ne
reprendra jamais sa place parmi nous, qu'il a
succombé loin de la France, pour laquelle il
avait déjà versé plusieurs fois son sang, — mais
il a eu la belle mort d'un soldat.

Ce n'est pas, Messieurs, d'une attaque de fièvre
ou quelques-unes de ces maladies fréquentes
dans ces régions intertropicales dont il est
mort.

Non, il a été atteint, frappé par une balle face
à l'ennemi. Le commandant Faurax est mort au
champ d'honneur, pour la défense sacrée de la
Patrie !

Quand reviendra la fête de l'anniversaire de la
fête du 98e , que le soleil éclairera le camp, que
résonnera Sambre-et-Meuse, cette belle marche
de votre régiment, vous penserez à lui.

Et quand vous ouvrirez le livre d'or du régi-
ment, pour évoquer les souvenirs glorieux du
98e de ligne, quand vous ferez l'appel des dispa-
rus, au nom de Paul Faurax, tous vous répon-
drez : « Mort au champ d'honneur ! »

Ces paroles sont prononcées par l'aumô-
nier Flandrin, comme s'il voulait dire à
ceux qui l'écoutaient : « C'est la grâce que
je vous souhaite ! » et cette patriotique orai-
son funèbre a fait battre bien des coeurs et
ce n'était point un tableau banal que celui
de voir de vieux officiers, la poitrine toute
constellée de décorations, ou de jeunes sol-
dats,être émus au point de ne pouvoir rete-
nir une larme.

A midi, cette émouvante cérémonie était
terminée.

Nous croyons savoir que la famille du,
commandant Faurax fait des démarches
pour faire revenir le corps du défunt en
France et l'inhumer à Lyon.

11 est certain que M. Burdeau, ministre
de la marine, auquel on s'est adressé, fera
tout 3e qui dépendra de lui pour donner
satisfaction à cette demande.

Les Drames du Mariage
Après une séparation de plusieurs mois,

motivée par l'inconduite du mari, les époux
Chollet, qui demeuraientprécédemment, 37,
rue des Remparts-d'Ainay, se rencontrèrent,
hier soir, dans la rue d'Amboise.

Là, une vive discussion s'engagea entre
eux; le mari supplia la jeune femme de re-
prendre la vie commune ; celle-ci, peu sa-
tisfaite de recommencer une existence qui,
pour elle, n'avait été que déboires, refusa
net et fit mine de s'éloigner.

Surexcité au plus haut degré, Chollet tira
son couteau, et, à deux reprises, frappa sa
femme.

"Atteinte à la tête et aux reins, la victime
s'affaissa sur la chaussée en poussant des
cris désespérés. Personne ne se trouvait là ;
Chollet en profita pour s'enfuir sans, pins
s'inquiéter de sa femme qu'il savait pour-
tant avoir blessée.

Cependant un attroupement attiré par
les cris se forma bien vite. On alla prévenir
les gardiens de la paix et quelques minutes
après la pauvre femme soutenue par deux
gardes fut conduite à l'Hôtel-Dieu.

Ses blessures ne sont pas graves, celle à
la tête n'est qu'une simple contusion; le
coup reçu aux reins,par exemple.paraît plus
dangereux et nécessitera certainement une
interruption de travail de plusieurs jours.

Après examen de la victime, l'interne de
service pansa les plaies et fit emmener la
jeune femme à la salle Saint-Louis.

Louise Chollet n'est âgée que de 17 ans,
elle s'est mariée il y a moins d'un an.

Quant au meurtrier, les agents l'ont
inutilement cherché une partie dé la soirée.
Il a dû errer pendant toute la nuit sans oser
rentrer chez lui de peur d'être arrêté. Il est
probable qu'il le sera aujourd'hui s'il
ne vient de lui-même se constituer prison-
nier.

Chronique Locale
La Calendrier. — Lundi 26 septembre,

270» jour de l'année.
Premier quartier le 29; Pleine lune le 6.
Soleil : lever, 5 h. 54; coucher, 5 h. 48

Grande conférence publique. — L'ag-
glomération lyonnaise du Parti ouvrier or-
ganise pour le mercredi, 28 septembre, à
huit heures et demie du soir, au théâtre
Bellecour, une grande conférence publique,
avec le concours assuré des citoyens :

Carrette, maire de Roubaix ; Lepers, con-
seiller général, adjoint au maire de Rou-
baix ; Darmoy, maire de Montluçon, con-
seiller général de l'Allier ; Sauvage, délégué
des tullistes de Calais ; Briant, délégué des
syndicats de Saint Nazaire ; Mayeux, secré-
taire de la Bourse du travail de Roanne ;
Fournière, publiciste; Augros, conseiller
municipal de Montluçon.

Vol â la pipette. — M. Senentz, garde de
nuit à la gare de la Guillotière, en faisant sa
tournée, a surpris hier, dans un des maga-
sins de la compagnie, un nommé F. M...,
manœuvre, rue Bossuet, qui buvait à une
pièce de vin.

M..., qui est depuis quelques mois au ser-
vice de la compagnie, a été remis entre les
mains de M. le commissaire spécial de la
gare.

Un cambrioleur. — Hier matin, au ré-
veil, M. Maffei, épicier, grande rue des Char-
pennes, 62, a trouvé la porte de son magasin
ouverte.

Il constata qu'un voleur s'était introduit
chez lui par effraction, et qu'il était parti,
emportant une somme de 125 fr. qui se trou-
vait dans le tiroir du comptoir ,

A la Charité. — Le jeune Sylvain De-
vois, âgé de 8 ans, qui jouait avec des bam-
bins de son âge, hier matin, chemin de
Gerland, est tombé si malheureusement,
qu'il a eu le bras droit fracturé.

Le ble,ssé a été transporté dans une phar-
macie, pendant que l'on prévenait ses pa-

rents, demeurant rue de l'Hospice-des-Vieil-
lards, 13.

Dans la soirée, Devois a été admis à la
Charité.

Arrestation. — M. Duplaquet, commis-
saire de police, a arrêté, hier, le nommé Au-
guste Mazaud, 62 ans, courtier en déchets
de soie, domicilié rue Tramassac, 32.

A la suite de plaintes, une enquête a été
faite, au cours de laquelle on a appris que
Màzaud recelait les marchandises volées par
des jeunes gens qu'il poussait au vol.

A l'Hôtel-Dieu. — Des gardiens ont ame-
né à l'Hôtel-Dieu une femme qui n'a pu dire
son nom.

Elle est née en 1802, à Givors, et habite
Lyon,

" — Dans la soirée, on a transporté à l'Hô-
tel-Dleu une femme qui n'a pu donner son
identité.

Elle a été trouvée rue Mortier n9 donnant
plus signe de vie.

On croit que cette pauvre femme, qui est
dans un état d'extrême indigence, a tenté
de se suicider en absorbant du laudanum.

Un imprudent. — Le jeune imprudent
qui faillit être dévoré par un ours du Parc,
est actuellement en traitement à l'Hôpital de
Mâcon, près de son pays, Uchizy.

On nous apprend que son état est assez
grave.

Depuis l'amputation, le blessé a une fiè-
vre intense qui ne laisse pas d'inspirer une
vive inquiétude à son entourage.

Vol de 300 francs. — Un garçoa de res-
taurant qui travaillait avant-hier en « extra »
à Charbonnières, a trouvé en rentrant chez
lui, rue Saint-Louis, la porte de sa chambre
ouverte.

Un cambrioleur avait profité de son ab-
sence pour lui dérober 300 francs.

Oullins. — Acte de probité. — Un portemon-
naie contenant une certaine somme d'argent a été
trouvé sur la place de la Mairie* hier, dimanche,
par une dame qui l'a remis à M. Gandrey, secré-
taire de la mairie. Le portemonnaie a été res-
titué à son propriétaire quelques instants après.

Corporation du bâtiment. — Tous les ou-
vriers appartenant à la corporation du bâtiment
sontinvités à assister aux funérailles de leur
ami et regretté collègue, Jean Dêthève, victime
de l'accident de l'avenue de Saxe.

Les funérailles auront lieu aujourd'hui, lundi,
à six heures trois quarts du matin.

Le convoi partira de l'Hôtel-Dieu pour se ren-
dre à la gare de Perrache.

Cours d'Enseignement commercial et
comptable. — La chambre syndicale des comp-
tables teneurs de livres de Lyon ouvrira, le mer-
credi 12 octobre, rue Palais-Grillet, 14 (école mu-
nicipale), à huit heures et demie précises du
soir, un cours d'enseignement commercial et
comptable, professé par M. Henri Edom, chef de
comptabilité.

Les demandes devront être adressées par lettre
au social, au président ou aux professeurs avant
le 10 octobre. Prix d'inscription pour tout le
cours, 5 fr.

Les élèves devront avoir quinze ans accomplis
et justifier, dans leur demande, de leur instruc-
tion élémentaire afin de pouvoir suivre le cours
avec fruit.

Le cours de droit commercial, professé par
M. Durif, docteur en droit. avocat à la cour d'ap-
pel, s'ouvrira le jeudi 13 octebre, au même local.
Prix d'inscription, 5 fr.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui lundi
26 septembre 1892, à 8 heures, la direction don-
nera une deuxième représentation de Denise,
pièce en 4 actes, d'Alexandre Dumas fils.

Le spectacle commencera par Un Mouton à
l'entresol, comédie eu un acte.

Les débuts du Casino. — C'est par une nou-
velle série de débuts que le Casino commence au-
jourd'hui sa semaine théâtrale.. .

Nous relevons au programme : les débuts des
Bey ; Nol's, trio fantaisiste de chanteurs automa-
tiques fin de siècle, de M. Boissier, des Concerts
Parisiens, et de plusieurs autres artistes.
.JJappelons pour mémoire que les Kasso, sur le

point de nous quitter, ont lancé un défi aux
hommes forts étales convient à venir essayer de
briser leurs chaînes athlétiques de là même façon
qu'eux-mêmes.

ÏÏZ Ne souffrez plus !!!

Vos migraines, maux de tête, névralgies,
crises nerveuses sont guéries sûrement et
en peu de jours par les « Dragées anti-
névralgiques et anti-hémicrâniques » des
RR. PP. Prémontrés.

Ces dragées, à base de valérianate de
zinc et d'extrait alcoolique de quinquina
jaune titré, fortifient l'estomac en combat-
tant la maladie.

Vente en gros: Boissier e Fournier, 6,
rue de la Poulaillerie, Lyon.

Vente au détail dans toutes les bonnes
pharmacies.

NOS THEATRES
GRAND-THÉATRE. - « Patrie »

Dans les décors et tés costumes de l'Opéra,
que M. Campo-Casso avait si consciencieu-
sement, si artistiquement et si complètement
monté au Grand-Théâtre, — il était facile de
réaliser, sans peine et sans frais, une superbe
reprise du drame de Sardou.

Pour cela, il aurait fallu un duc d'Albe qui
ne portât pas chasuble, une donâ Raphaële qui
jouât tant soit peu, un Noircarmes sinistre et
effrayant, — un Rysoor, simple et grand,
— un Carloo, passionné et vibrant, — en un
mot, un ensemble d'artistes doanant l'illu-
sion de cette fable, un peu grosse, un peu
redondante— et où il n'est pas trop de toute
la conviction et de tout le talent des interprè-
tes pour donner à l'œuvre' l'apparence d'un
chef-d'oeuvre.

Or, M. Duchesnois, qui est correct dans la
comédie, joue le drame avec une exagération
tant soit peu comique. M. Prad est aussi so-
lennel et vibrant dans la moindre réplique de
Rysoor que dans la tirade de don Salluste,
de sorte que, comme dans Ruy Blets, quand
arrive le moment où les autres produisent
de l'effet, lui n'en fait pas du tout : on est
lassé avant de s'être ému.

Quant au Noircarmes de M. Ariste (éduca-
tion théâtrale), il est tellement banal, telle-
ment quelconque, qu'on se demande pour-
quoi ce rôle insignifiant n'a pas été confié au
premier comparse venu.

Insignifiant le rôle de Noircarmes 1 le rôle
de ce ténébreux inspirateur du féroce duc
d'Albe 1 Vous rappelez-vous l'effet de terreur
que Roger-Olive — un chanteur— en tirait à
un certain moment !

Seule M- Murât était dans la note — et ce
n'était pas suffisant, il s'en faut.

Je dois cependant reconnaître que les
petits rôles — celui de la Flamande du pre-
mier acte, par exemple, — étaient bien tenus.

Mais qu'il faudrait à l'avant-scène un ré-
gisseur qui luttât contre tout ce provincia-
lisme ambiant, qui apprît à ses acteurs la
simplicité, la sobriété, le naturel. Mais ce ré-
gisseur, c'est M. Duchesnois, et quand il joue
le drame, il exagère encore les défauts de ses
camarades !

Tant pis pour la saison ; tant pis pour les
recettes ; et dame, jusqu'à présent, le public
qui afflue au Casino et à la Scala, semble sin-

gulièrement bouder, soit les Célestins, quand

on y joue, soit le Grand-Théâtre, quand, par
aventure, on y transporte le drame dans les
décors, les meubles et les costumes qui ne
devraient servir qu'à l'oDéra. B.

PAR SERVICE SPECIAL

ÉLECTIONS LÉGISLATIVES

Poitiers, 25 septembre.

Voici les résultats des élections législa-
tives pour remplacer M. Touchimbert,
d.ppp'dp * '

MM.'Bazille, républicain, 7,038 voix
(élu); Deloncle, républicain, 3,411.

LA PETITE BOURSE

Paris, 25 septembre.

Les syndics des compagnies des agents
de change de France viennent d'écrire
au ministre des finances pour lui deman-
der de supprimer la Petite Bourse du soir
à Paris, qui est préjudiciable a la pro-
vince et é aucune utilité pour le véritable
public. ^

UN BANQUET MONARCHISTE
Montauban, 25 septembre.

Dans un banquet qui lui était offert
par les groupes monarchistes de la ré-
gion, le comte d'Haussonville a pro-
noncé un discours dont voici l'analyse :

L'orateur déclare que les monarchistes
ne doivent pas se laisser décourager
parce que certains de leurs compagnons
d'armes se sont ralliés à la République ;
l'épreuve la plus redoutable encore a été
l'adjuration du pape de donner une ad-
hésion loyale et sans arrière-pensée à la
République, mais les monarchistes ont
compris que si absolue que doive être
leur soumission à tout ce qui touche à
la foi et aux moeurs, il existe cependant
un domaine inviolable et sacré : celui
du citoyen, où se réfugie ce qu'il y a de
plus intime, de plus délicat dans une
âme humaine, è'est-à-dire l'honneur.

Les monarchistes ont compris que le
pape ne pouvait pas avoir créé un péché
de monarchie ni leur avoir ordonné de
renoncer à l'espoir de voir revenir le
pays à la monarchie; ils persisteront
donc sans angoisse, mais avec fermeté
dans leur persistais ce respectueuse et
filiale.

Ces épreuves prouvent que lepartimo-
narchiste est indestructible.

L'orateur admet la nécessité de re-
viser la législation léguée par les régi-
mes passés; ce qui manque à la Répu-
blique, ajoute-t-il, c'est ia tradition.

Il déclare que les monarchistes ne
repoussent pas la révolution en bloc :
ils acceptent ce qu?elle contient de juste
socialement et politiquement.

M. d'Haussonville traite ensuite la
question de FEglise et de la démocratie.
Il se réjouirait de voir réaliser cette pré-
diction que 400 catholiques entreront
dans la prochaine chambre, car il est
certain que les catholiques victorieux
tenteraient au besoin de protéger le ter-
rain reconquis; aussi les monarchistes
n'entraront-ils pas le mouvement pro-
jeté ; ils prêteront même leur consours
si on le leur demande.

Les royalistes et les catholiques pour-
ront marcher d'accord dans les élec-
tions prochaines si on n'exige =pas des
premiers les reniements auxquels ils ne
consentiront jamais.

Mais d'ici là le parti royaliste redou-
blera d'ardeur dans sa ^propggande ; il
choisira dans son programme les ques-
tions qu'il entend expressément poser
devant le pays.

L'orateur termine en protestant contre
l'idée que la République est désormais
en France définitive ©t incontestée. La
France fait seulement une halte, mais
un jour où l'autre reviendra la monar-
chie.

Il porte un toast au comte de Paris.
Après d'autres discours de M. Gazais,

président du comité ; de MM. de Bernis,
Dagrand et Princeteau, une adresse au
comte de Paris a été votée.

MANIFESTATION FRANCO-RUSSE

Biarritz, 25 septembre.

L'église russe a été consacrée aujour-
d'hui en grande pompe.

A l'issue de la cérémonie, un déjeuner
intime a été offert par le comité d'orga-
nisation aux autorités françaises et à
l'ambassadeur ; il était présidé par le duc
Georges de Leuchtemberg, qui a porté un
toast à l'eniper&ur et à la famille impé-
riale.

M. de Mohrenheim a porté ensuite un
toast à M. Carnot.

TERRIBLE ACCIDENT
Quatre blessés

Carpentras, 25 septembre.
Un accident vient de se produire au

quartier de la Brasserie, au viaduc du
chemin de fer d'Isle à Orange, en cons-
truction.

Quatre ouvriers étaient occupés à
monter, au moyen d'un treuil, un bloc
de pierre de 2,000 kilos et la charge était
presque à la hauteur des arches lorsque
par suite de la rupture de l'instrument,
quatre hommes ont été précipités dans
un ravin avec le bloc de pierre.

Deux de ces ouvriers, les nommés
François Maigre et Lorrainza, sont griè-
vement blessés. Ils ont été transportés à
l'hôpital. Leur état ne laisse aucun
espoir de guérison.

Deux autres ont des blessures moins
graves.

LES ÉLECTIONS EN ITALIE

Rome, 25 septembre.

Le conseil des ministres s'est réuni au-
jourd'hui. Ilaûxê, en principe, au 6 et
au 13 novembre la convocation des comi-
ces électoraux.La nouvelle Chambre serait,
par conséquent, convoquée vers le 20 no-
vembre.

Il est à prévoir qu'en raison du peu de
temps pour discuter les budgets avant l'ex-
piration des six douzièmes accordés le
cabinet demandera deux nouveaux dou-
zièmes pour janvier et février.

On croit que le cabinet saisira cette oc-

casion pour poser la question de confiance
qu'il est presque certain d'obtenir si on
en juge d'après les dispositions électo-
V'R lPS »

Le décret de dissolution de la Chambre
actuelle ne paraîtra pas avant le mois
prochain. ^

LI CRIME DE FONMAY-SOMOIS
Paris, 25 septembre.

La culpabilité de Virgile Plista est
actuellement démontrée; sa présence à
Fontenay-sous-Bois a été constatée le
22 septembre à 4 heures 1/2. On a établi
qu'à 4 heures 50 il prenait le train ; à
6 heures il était à son hôtel où il payait
un arriéré de 10 francs et donnait à chan-
ger, comme nous l'avons dit, un billet
de 1,000 francs. Il portait à ce moment
une valise jaune avec laquelle il était
parti et qui contenait, outre les objets
volés, deux bouteilles de vin blanc et
de Champagne prises dans la cave de son
oncle.

Il retenait en outre une chambre pour
sa maltresse ; il repartait à 8 heures,
après s'être débarbouillé et rentrait à
11 heures dans une voiture de l'Urbaine,
dont il faisait monter le cocher dans sa
chambre et en la compagnie duquel il
buvait la bouteille de Champagne volée
a son oncle. Le cocher appartient, croit-
on, au dépôt des Buttes-Ghaumont.

Le lendemain matin, pour expliquer
comment il avait subitement de l'argent,
lui qui était dans une gêne extrême, il
raconta au garçon de l'hôtel qu'il venait
d'hériter d'un de ses oncles, qui était co-
lonel.

Quand il partit, il envoya un peu avant
le garçon chercher un mètre de lustrine
noire, qui lui servit à confectionner un
des deux paquets qu'il emportait avec
lui.

Il lui raconta, pendant qu'il finissait
ses préparatifs de départ, qu'il avait fait
affaire avec un juif qui lui assurait une
bonne situation en Chine, qu'il partait
de suite pour faire enregistrer ses ba-
gages à la gare de Lyon.

Les deux objets trouvés dans sa
chambre et qu'il a volés à Fontenay sont
un petit sabot en or servant de breloque
et une presse à papier en forme de li-
mace.

On recherche activement les traces de
la femme qui t'accompagnait, car il se
pourrait qu'il se soit réfugié chez elle.
On n'a pas encore retrouvé le cocher
qu'il envoya chercher à la gare de
Sceaux.

¥M DES DÉPÊCHES DE SUIT

miBum DES COMITES

COMMUNICATIONS 01¥EBSES
Fanfare du premier arrondissement. — Ce

soir, répétition générale en vue de l'inauguratien
de la bannière.

Les inscriptions de nouveaux .exécutants sont
reçues au café Collomb, rue Pléney, 1, tous les

: soirs, de 8 à. lu heures.

Fanfare de l'Alliance lyonnaise. — MM.
les membres exécutants de la fanfare sont priés,
d'assister régulièrement aux répétitions, les mardi
et jeudi, à 9 heures précises du soir, en vue de
la fête des Sauveteurs volontaires, le dimanche,'
S octobre, avec le concours de l'Alliance lyon-
naise.

Le quatrième concert de la fanfare, offert à ses
membres honoraires, aura lieu le 9 octobre pro-
chain, dans le vaste établissement du Palais
d'Eté. La plus grande exactitude est recomman-
dée pour les répétitions.

La Vigilante fraternelle. — Aujourd'hui,
réunion du conseil d'administration à 8 heures
et demie, au comptoir Gonia, rue de Trion.

Questions très importantes.

Tombola des Tourneurs-Robinetiers. —
Numéros des lots restant à réclamer :

Gros lot, n» 1063.
54 72 79 98 144 146 258

270 274 312 313 342 360 492
575 909 953 1010 1037 1063 1069

1075 1077 1081 1092 1093 1180 1389
1506 1517 1525 1532 1536 1527 1549
1550 1551 1554 1556 1587 1593 1606
1616 1620 1633 1645 1652 1658 1660
1671 1688 1697 1673 1677 1696 1650
1798 1824 1841 1843 1890 1891.

Les lots pourront être retirés tous les
soirs rue Sala, 42, dans la cour.

Union des républicains progressistes du
Ve arrondissement. — La commission admi-
nistrative et la commission de la fête qui aura
lieu le 2 octobre prochain, sent priés, d'urgence,
de se réunir lundi. 26 septembre, à 8 heures et
demie, salle Vernier, place du Change, 1.

Ordre du iour très important pour l'organisa-
tion de la fête.

Les membres du comité peuvent assister à la
réunion.

TRIBUNE GOTBÎÊR!

Union des tisseurs et similaires. — Dans
sa réunion du mercredi 21 septembre 1892,1e
syndicat de l'Union des tisseurs et similaires de
Lyon a adopté à l'unanimité la protestation suivan-
te contre la nouvelle convention Pranco-Suisse.qui
doit être soumise au Parlement dès la rentrée des
Chambres, laquelle serait également profitable à
l'Allemagne, en vertu de l'article 11 du traité de
Francfort :

« Considérant que le droit de quatre francs par
kilos, appliqué depuis février dernier à l'entrée
en France des tissus de soie fabriqués à l'étran-
ger, quoique très-inférieur à la moyenne des ta-
rifs qui frappent les soieries françaises à leur
pénétration dans toutes les autres puissances a
eu néanmoins pour résultat immédiat de procu-
rer une augmentation très-appréciable de travail
aux tisseurs de Lyon et de la région lyonnaise •

« Considérant que toute diminution de ce tarif
consentie à n'importe quelle puissance, même à
la Suisse, arrêterait complètement à son essor
cette reprise indéniable dans notre industrie •

« Le syndicat de l'Union des tisseurs et simi-
laires de Lyon réclame du gouvernement et des
Chambres, et cela de la façon la plus formelle et
la plus énergique, le maintien absolu des droits
de douane appliqués depuis février dernier sur
les tissus de soies pures et mélangées prove-
nant de l'étranger. »

Chambre syndicale des ouvriers impri-
meurs lithographes de Lyon. — Le syndicat
porte à la connaissance des ouvriers imprimeurs
lithographes, ainsi qu'au prolétariat tout entier
les faits suivants, qui sont la violation flagrants
par M. Buvelot, maître imprimeur, rue Mer-
cière, 68, du principe essentiel de la loi de 1884
sur les syndicats, reconnaissant aux ouvriers le
droit de se réunir pour la défense de leurs inté-
rêts économiques et sociaux,

M. Buvelot avait, à plusieurs reprises, mani-
feste son intention formelle de renvoyer ses ou-
vriers syndiqués, non pas que ceux-ci soient in-
capables, puisque, dans um entrevue, il s'en
félicitait, mais seulement parce qu'ils sont syndi-
C£U6S»

Quoique cependant il use de ce droit, que nous
ne songeons pas à contester, devant un pareil
fait, nouvelle Sédition des barons et marauis 1

^u^\
l6
rlynr iCa}' TOyant «ne atteinteTreete

portée à la liberté des syndiqués et des svnrti
çats en général, croit qu'il est du devoir de^rmâ
les1 ouvner* souc eux de la défense de eur dZt
déjà si restreint, de protester éne?g quemen

contre cttte prétention capitaliste et bourgeoise
d'affamer des citoyens dont le seul crime est
d'user de leur prétendue liberté sociale. '

En conséquence, la maison Buvelot est mise à
l'index et nous invitons tous nos collègues de
Lyon et de la région à ne pas so présenter dans
la dite maison,

Nota. — Nous avisons également que la mai-
son Gay, rue de la République, 6. et dont l'atelier
est rue Saint-Jérôme, 18, est à l'index par suite
de la mise à pied de son ouvrier. '

Le Conseil d'administration.

Bal des Cordonniers. — Les ouvriers cor-
donniers de la ville de Lyon et de la banlieue qui
désireraient faire partie de la commission du bal
annuel de la corporation sont invités à une
réunion qui aura lieu le lundi 26 courant, à huit
heures du soir, avenue de Saxe, 242.

Fédération nationale des syndicats.— Les
membres du bureau sont invités à se réunir le
lundi 26 courant, à 8 h. 1/2 du soir, café Mar-
celin, avenue de Saxe, 105.

Demande d'Emploi

Un jeune homme de 2a ans désire un emploi
quelconque. — Besson, rue Calas, n» il.

SPECTACLES O'WJOUBD'Htfi
Théâtre des Célestins. — A 8 heures,

Denise, comédie en 4 actes, d'Alexandre Dumas
fils.

On commencera par Un Mouton à l'entresol.
Concert-Bellecour. — 121e de Lignei de

S heures 1/2 à 10 heures 1/2.
Marche indienne. — Nabuchodonosor, ouver-

ture. — Coppélia, valse. — Schenschut, fantaisie
pour baryton. — Les Dieux en exil. — La Fleu-
rance, caprice pour flûte. — Le Caïi, fantaisie.
— Tramway, galop.

Casino des Arts. — Tous les soirs attrac-
tions parisiennes. Concert artistique de premier
ordre. Pantomimes et pièces à grand spectacle.

Scala.— Tous les soirs, spectacle varié.
Concert National, cours Gambetta, 85 {an-

cienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs, à
7 heures, grand concert spectacle.

Brasserie française, rue des Ecoles, 10. —
Tous les mardi, jeudi et samedi, représentations
de Guignol, à huit heures du soir. Le dimanche,
grand bal à six heures.

Théâtre Guignol, passage de l'Argue- —
Tous les soirs, à huit heures, pièces nouvelles
terminées par une parodie dejgrand opéra.

Panorama dn siège de Paris. — Ouvert
tous les jours de 9 heures du matin â la nuit.

A l'occasion de la

RENTRÉE DES CLASSES
APERÇU DE QUELQUES ARTICLES

Que l'on peut se procurer dans d'excellentes conditions
AU

DE LYON
Cartables pour garçons depuis 0.95
Cartables pour liliettes ». 1.25
Sous-mains moleskine » 0.45
Rouleaux et portc-mibiquc » 0.98
Plumiers j 0.26
Serviettes moleskine .. . .; depuis 0 .95
Serviettes mouton \ 4.45'
Serviettes toile cuir 2.45.
Cassettes à serrure, pour Pension depuis 0.65
Ceintures do gymnasù'p'O. » 0.45
Ronds serviettes ciipOM (avec initiées) i 0.6:. et 0.30
Ronds servîtes m'ml anglais argénU aeitiij 0.95
Couvert perron ruoh (10 gram. argent)... a 1.75
Timbales m<îtal argonu! depuis 1.45
Timbales argent » 11 .95

• Rayon tpr'cffil.de. pap'lej' n h-lhes, reijislres, I
cahiers, eom^i, albums à desi'in ri n'nur toltec- §
tions, boU'es île. couleurs et cobras', cartont el 1
planches à dessin, plumes, j>oWe-;<Zumes, rèyiest §
crayons, r/owr.es. enrrts, encriers, et articles.*'
divers pour Intrcaitr.

Brosses à Habit (pensionnaires) ...depuis 0,45
Brosses à dénis et à ongles ".'. ,-> 0!25
Brosses à té"te » , 0 .45
Brosses à ebanssures (double face) ........ O 25
Brosses à reluire „ 0 *45
Boîtes de toilettes pour pensionnaire?, com-

posées de 5 brosses à ' 7. 45

^Parfumerie ih toutes marques, à des p-ix 'èichp~
tionnels de bon marché.

Peignes fins ivoire et démêloirs cor M fine.

Cirage liquide (le flacon) à 0.65
Chausse-pied corne. d-vul.;!0,15
Savons des familles (le paquet de 12 pains)." a -2J25
Savons glycérine (L' pain) '.',:, . , » :0.10
Savons lins (la boite le 3 pains) » ,0.'95
Pommade parfums divers (le poi) » 0Ï25
Vinaigre rie toiietiti (le flacon) » 1.10
Croquettes de cbocolat (les .250 jrammesj.. à O.SO

Rayon spécial de vêtements et chapeaux pour
hommes, jeunes yens et garçonnets.

Pèlerines caoutehoue et drap pour garçonnets de
4 à 15 ans.

Grand assortiment de chaussures en tous genres
pour hommes, dames et enfants.

Mouchoirs de poche blancs, pur (il depuis 0.35
Serviettes de toilette, nids d'abeilles, grande

'aill,c ••••. » 0.35
Parapluie soie » 3 95
Tabliers noirs escot, double chaîne (pour

pensionnaires) ., , , » 1 .95

Grand choix de confections, robes, chemises,
pantalons, camisoles pour pensionnaires.

Trousseaux de pensions : bonneterie, chemiserie,
ganterie, etc., etc.

Lits complets pour pensions ; lit en fer,
sommier recouvert en coutil, matelas laine
(20 livres), traversin chapon à 44 95

Couvertures laine blanche, 170/200 » 9*25
Descentes de lit moquette bouclée ..'...' » 1 '95
Draps de lit coton, laig. 160/290, le drap. » 2'.75
Draps de ht toile pur fil, larg. 160/3»', » » 475
Draps de lit coton, larg. 160/275, » » 2~45
Draps de lit fil, , » » „ „ ,4 ;|5
Assortiment considérable d'Articles mercerie

pour ouvrages à la main:

ENTRÉE LIBRE
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PONSON DU TERRAIL

Seulement, à Rueil, il mit pied à terre et
continua sa. poursuite à toutes jambes. La
nuit était assez sombre lorsque le fiacre de
Kôdambôle atteignit Bougival.

Là, le vaurien imita Léon et mit pied à
terre." Seulement, au lieu de renvoyer son
cocher, il lui enjoignit de l'attendre.

Léon la suivait toujours.
Rocambole s'engagea dans l'unique rue

qui monte de la chaussée à l'église, prit un
sentief détourné, s'enfonça dans un chemin
creux et p métra dans la mystérieuse villa,
où Jeanne . était prisonnière, pir la petite

porte du parc.
Obéissant à un premier mouvement, Léon

allait continuer à le suivre et y pénéter avec

lui...
Un pressentiment l'avertissait que Cerise

était là.
Mais heureusement la réflexion vint à son

aide; il se prit :à penser que pénétrer dans
la villa serait peut-être tomber dans les
mains d'ennemis inconnus qui s'empare-

raient, de lui, et lui ôferaient ainsi tout
moyen de communication avec Armand.

Il s'arrêta et se dit que, sans doute, Ro-
cambole ressortirait, et qu'alors il en aurait
meilleur marché.

Et Léon Rolland se coucha en travers du
chemin, après avoir ouvert un grand cou-
teau périgourdin qui se transformait en poi-
gnard lorsqu'on avait tourné une petite vi-
role en cuivre qui l'empêchait désormais de

se fermer.
Il attendit, l'oreille tendue, l'œil ouvert

dans les ténèbres ; une heure s'écoula, un

brait se fit.
C'était la petite porte de la villa qui se

rouvrait.
Léon Rolland ne bougea point.
Rocambole sortit et se prit à redescendre

le sentier ardu qu'il avait gravi tout à
l'heure.

Ce fut alors que Léon se leva tout à coup,
se précipita sur lui, l'étreignit dans ses bras
nerveux et lui appuya son couteau sur la

gorge.
Rocambole voulut se débattre et crier au

secours.
Mais il sentit la pointe du couteau effleu-

rer sa gorge, et Léon lui dit froidement :
— Si tu dis un mot, si tu pousses un cri,

je te tue comme un chien.
Et l'ouvrier, qui était d'une rare vigueur,

renversa le vaurien sous lui, lui appuya son
genou sur la poitrine, le maintenant ainsi
comme dans un étau ; puis il ôta sa cravate
et le bâillonna.

— A présent, dit-il, tu ne crieras plus.
Et, après l'avoir bâillonné, il lui attacha

solidement les mains avec son mouchoir, le
chargea sur son épaule et prit sa course
vers l'endroit de la chaussée où il avait donné
rendez-vous à M. de Kergaz.

Léon calculait que le comte, qui avait
d'excellents chevaux et qui serait parti tout
de suite, devait être arrivé depuis quelques
minutes déjà.

Il ne se trompait point.
Un coupé stationnait â peu de distance

de la machine, dont le bruit couvrait tous
les autres bruits et Léon, voyant cette voi-
ture dépourvue de fanaux, ne douta pas que
ce ne fût celle du comte.

XXXIII

C'était Armand, en effet.
Le comte attendait avec anxiété le résul-

tat de la poursuite de Léon Rolland.
Il était descendu de voiture et se tenait à

deux pas de distance.
Entendant marcher dans la nuit, il cria :
— Léon, est-ce vous ?
— C'est moi, répondit Léon.
L'ouvrier arrivait en courant, malgré son

fardeau et il jeta Rocambole aux pieds du
comte eh disant : . , ;

— Voilà le petit banditjèette fois,nousle
tenons.

Et il lai appuya de nouveau son genou
sur la poitrine, son couteau sut la gorge et
lui i étira son bâillon.

— Parleras-tu, maintenant ? lui dit-il.
Pendant cette course de dix minutes, Ro-

cambole, un moment étourdi par la brusque
agression de Léon Rolland, avait eu le temps
de reconquérir cotte présence d'esprit et ce
sang-froid qui l'abandonnaient si rarement.

— Il est évident, &'était-il dit, que je suis
pincé, et qu'ils ne me lâcheront pas cette
fois. Si je ne dis rien, ils me trieront ; si je
parle, le capitaine me tuera, ou bien, il ne
me donnera pas mes vingt mille francs. De
toutes façons, je suis volé.

Celte alternative peu rassurante étant po-
sée, Rocambole essaya de tourner et de re-
tourner la situation.

Tout à coup un éclair jaillit de son ima-
gination et illumina son cerveau ; et tandis
que Léon le jetait rudement aux pieds de
M. de Kergaz, le vaurien se disait :

Le capitaine avait un air bien soucieux
aujourd'hui, il est bien capable d'avoir
raté le million. Si cela est ainsi, je suis
floué... d'autant plus qu'il va enlever la pe-
tite et filer avec elle... Et qui sait s'il revien-
dra? Je risque ma vie pour peu de chose.

Et, continuant son raisonnement, Rocam-
bole ajouta mentalement :

— Le comte aime la petite. Si je lui
vends la vérité, il est capable de la
payer plus cher que le capitaine... Faudra
voir !

— Parleras-tu ? répéta Léon Rolland d'une
voix impérieuse et brève.

— Sans doute, pensa Rocambole, je par-
lerai, mais contre espèces... il ne faut pas
se presser. Ces gens-là se garderont bien de
me tuer tout de suite : ils veulent savoir*.

Et Rocambole dit tout haut, répondant à
la question de l'ouvrier :

— Que voulez-vous que je dise?
— Je veux que tu nous dises où est Ce-

rise ?
— Je ne sais pas.
— Ou est Jeanne? demanda le comte, jus-

que-là muet et impassible.
— Je ne sais pas.
Rocambole sentit le couteau de Léon

peser davantage sur son cou et ie pi-
quer.

"'—' Je ne sais pas, répéta-t-il;
Léon se tourna vers le comte :
— Faut-il le tuer ? demanda- t-il.

— Tout à l'heure, répondit froidement
M. de Kergaz.

— Bah ! pensa Rocambole peu ému, tu es
trop philanthrope pour cela, mon bon-
homme.

— D'où venais-tu quand je t'ai pris ? con-
tinua Léon Rolland.

— De me promener, répondit Rocambole,
conservant tout son calme, malgré la me-
nace de mort qui pesait sur lui.

— Tu mens...
m C'est possible, répondit effrontément

Rocambole.
— Il ne dira rien, fit le comte, autant le

tuer.
Le couteau de Léon pesa plus fort sur lui.
— Pardon, monsieur le comte, dit Rocam-

bole : il est évident que si vous me tuez, je
ne dirai rien ; mais il est évident aussi que
je ne parlerai point pour ne pas mourir.

— Pourquoi donc parlerais-tu ?
— Pour de l'argent. Les paroles valent de

l'or.
— Combien te faut-il ?
Et Armand fit un signe à Léon, qui releva

son couteau, tout en continuant à mainte-
nir Rocambole immobile et hors d'état de
se dégager.

— Monsieur le comte.répondit froidement
Rocambole, avant de demander un prix
d'une marchandise quelconque, on étala la
marchandise. Quand vous saurez ce que je
veux vous vendre, nous causerons de prix.

— Voyons ce que tu veux vendre?

;-r Auparavant, monsieur le comte, répon-
dit Rocambole, H faut que vous me donniez
un renseignement.

— Parle...
— Avez-vous eu connaissance d'un voyage

que le baronnet sir Williams a fait en Bre-
tagne ?

— Oui, dit M. de Kergaz.
— Et d'un certain million...

— L'affaire est manquée, répondit Ar-
mand qui devina la penée secrète de En
cambole. Je suis arrivé à temps.

— Ohl oh! pensa Rocambole, le Ven
change... Je crois que j'ai bien fait de réfUt
chir... le capitaine me volait.

Et Rocambole reprit tout haut :

— Monsieur le comte, je sais où est ma
demoiselle Jeanne, je sais où est Ceris«

C'est moi qui les garde. Il n'y a que m*';
qui puisse vous dire où elles sont. Le cani
taine m'a promis vingt mille francs noi-,»
me taire... v 

— Tu les auras pour parler, dit Armand
— Ce n'est point assez, monsieur le comte'

et pour deux raisons : la première, c'est cmë
vous êtes un homme vertueux, et que ia
vertu doit toujours payer plus cher que 1«
vice.

— Je double la somme, fit M. de Kergaz
avec dégoût.

— Pas assez encore, monsieur le comte •
car, dans une heure, monsieur le comte'
vous donneriez la moitié de votre fortuné
pour ce qui va arriver n'eût pas eu lieu.

Armand frissonna, et Léon sentit uQe
suour froide mouiller ses tempes.

— Qu'arrivera-t-il donc ? murmura Ar-
mand d'une voix sourde.

Mademoiselle Jeanne, à qui le baronnet a
persuadé qu'il était bien, lui, le comte de
Kergaz, et vous son domestique...

Le comte jeta ua cri de rage.

— Dans une heure, acheva froidement
Rocambole, le capitaine sir William'!, si
vous l'aimez mieux, aura séduit et enlevé
votre fiancée.

(A suivre)
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Premiet arrondissement. — M. Allégret,
employé, rue Puits-GaUlot, 3, et Mlle Péri-
net, cuisinière, place Tolozan, 27. — M.
Fournaise, tailleur, rue Vieille-Monnaie, 26,
et Mlle Decker, employée, rue Lafont, 8. —
M.Blachez, vermicellier, rue de Flesselles,
23, et Mt'e B:'essaud, cuisinière, à Largen-
tièi-p. — M. Buisson  employé de commerce,
à Villeurbarm. , et Mlle Gilantard, coutu-
rière, rue d'Alsace, 5. —• M. Gârny, passe-
moaier, :tjo Imbort Cqlpmès, 2, et Mlle Gré-
gion, -employée, rue de la Mârtinière, 22. —
M. Robin, employé, rue du Mail, 19, et Mlle
Mavyï rempailleuse, rue de Grimée, 27. —
M. Janolin, employé de commerce, rue
Puits-Gaillot, 3. et Mlle Giraud, gantière,
à Grenoble. — M. Pélissier, employé, rue
de l'Annonciade, 16, et Mlle Gastoud, sans
profession, à Marseille. — M. Aynard, quai
Saint-Clair, 11, et Mlle de Montlovier, sans
profession, à Charbonnières.

Deuxième arrondissement. — M. Ciaude
Bel, employé, rue Mazard, 4, et Mlle Be-
noîte Lejour, rue Mazard, 4. — M. Ghanay,
employé, au Point-du-Jour, et Mlle Sophie
Chariot, rue Sila, 28. — M. Chétivet, voya-
geur de commerce, à Troyes (Aube), et
Mlle Augustine Brandt, rue Mercière, 48. —
M. Jean Baptiste Pougit, boulanger, rue
Neuve, 26, et Mlle Marie Gharrin, à Mar-
cilly-d'Azsrgues, — M. Fray, télégraphiste,
quai Perrache, 15, et Mlle Jeanne' Douc-st,
â Chàtillon-sur-GhalaronEe. — M. Perrin,
employé, rue da la République, 20, et Mlle
Jeanne Lamare, rue d'Eoghien, 31.

M. B rnard, cordonnier, à Vienne (Isère),
et Mlle Jeanne Viallet, cours Charlemagne,
32. — M. Johner, brasseur, cours du Midi,
28, et Mlle Marie Suhal), rue Delandine, 6.
— M. Colonieu, juge d'instruction, quai de
l'Hôpital, 11, et MUo Airienne Ducaud, à
Montrôal-du-Gers (Gers).. — M. Maugy, em-
ployé de commerce, à Saint-Symphorien-de-
iiay (L«ire), et Mile Aaioinelte Patoret, rue
de l'Hôtel-de-ville, 69. — M. Bigot, menui-

sier, rue Victor-Hugo, 49, et Mlle Louise
Bouvier, rue Victor-Hugo, 49. — M. Claude
Fauque, typographe, au Crr'u?ot, et M'ie
Jeanne Tortillet, cours Gharlemagne, 10.

Troisième arrondissement. — M. Didier,
cultivateur, à la Côte (Ain), et Mlle Thérèse
Mélinon, quai de la Gaillotière, 5. — M.
Jourde, cordonnier, rue de ia Rize, 20, et
Mlle Séraphine Carvalone, rue Moncey, 214.
— M. Perricaui, vigneron à Maiily (Saône-
et-Loire), et Mile Claudine Pont, avenue de
Saxei 217. — M. Philippe, industriel, rue
Servient, 4, et Mlle Marguerite Moret, rue
de la République, 30. — M. Renard, sta-
tuaire, rue Groix-Iordan, 31, et Mlle José-
phine Féliza, ruePouteau, 21.—M. Anselme,
employé, rue Paul-Bert, 347, et Mlle Barbe
Bouchez, rue Camille-Jordan, 3.— M. Bou-
don, fabiicant, rue Croix Jordan, 27, et Mlle
Bathilde Chauvin, même adresse. — M.
Carry, cultivateur à Sermoyer (Ain), et Mlle
Maria Bourgeois, à Serœoyei (Aie). — M.
Drouet, employé, route de Vienne, 44, et
Mlle Julie Pelle't, route d'Heyrieu, 75 — M.
Richard, fondeur, à Oullins, et Mile Louise
Thomas, rue Duguesclin, 333. — M. Rigo,
rue Mazenod, 44' et Mlle Louise Chinai, à
Bellegarde. — M. Vioilet, maréchal-ferrànt,
Décines (Isère), et Mlle Claudine Bàreau,
rue d'Aguesseau, 23.

M. Pras, chauffeur, rue Madeleine, 54 et
Mlle Jeanne Bouteille, chemin des Cures. —
M- Lombard, épicier,; place Voltaire, 71 et
Mlle Virginie Sestier, rue Duguesclin, 270.
— ' M. Vigne, menuisier, rue Créqui, 266 et
Mlle Sophie Serre, chemin do Baivban, 77.
— M. Verrot, employé, place Bellecour, 19 et
Mlle Mathilde Baron, chemin Feuillat, 18.
— M. Giroud, tapisri.«r, rue Sébastien-
Gryphe, 17 et Mlle Marie Bétecnps, rue
Paùl-Bert, 40. — M. Georget, teinturier, à
Villeurbanne et Mlle Marguerite Balaffin, à
Villeurbanne. — M. Tournier, fabricant,
rue Vendôme, 233 et Mlle Marie Bozonnet,
même adresse. — M. Roux, propriétaire à
Montluei et Mlle Catherine Rollet. rue Ven-
dôme; 282. — M. Gélibert, usinier, à Voiron
(Isère) et Mlle Laurence Peisson, quai de
l'Hôpital, 7. — M. Dirfon, matelassier, mon-
tée Saint-Sébastien, 20 bis et Mlle Rose

Ghabran, rue Pouteau, 23. — M. Robelin,
corroyeur, rue Notre-Dame, 76-et Mlle Mar-
guerite Mallet, chemin de Barâban, 58.

Quatrième arrondissement. — M. Mar-
geron, charpentier, r.'lesTables-ClaurîieBnes,
23, et Mlle Delut, modiste, cours d'Herbou-
ville, 15. — M. Fontaine, employé, rue Pail-
lerôn, 16, et Mlle Favarot, railleuse, rue
Saint-Augustin, 24. — M. Proton, rue Saint-
Denis, 19, et Mlle Durand, grande-rue de
la Croix-Rousse, 78. — M. Goutard, tisseur,
rue d'Austerlitz, 9, et Mlle Rey, tisseuse,
même rue, 11. — M. Grep, tisseur, rue Jac-
quard, 12, et MVe Guillon, tisseuse, même
rue, 16. — M. Dumas, employé, rue Du-
menge, 11, et Mlle Dumond, tisseuse, même
rue, 9.

Cinquième arrondissement. — M. Du-
creux, employé, rue de la Pyramide, 112, et
Mlle Léontine Dessert, rue de Sèze, 120. —
M. Charreton, bijoutier, qnai Pierre-Scize,
91, et Mlle Christine Argot, rue Duguesclin,
159. — M. Champetinaud, serrurier, rue
Saint Pierre-de-Vaise, 39, et Mlle Catherine
Laissus, rue des Nouvelles Maisons, 12. —
M. Page, cordonnier, rue Pierre-Dupont, 7,
et Mlle Ben lie Paschoud, rue S-int-Jean, 29.
— M. Guicherd, balancier, rue Nérard, 3, et
Mlle Claudine Libas, rue des Bains, 8. —
M. Gay, cultivateur, à Montailleu (Lère),
et Mlle Françoise Genève, rue Tramassac, 8.

M. Millet, employé, rue de la Piemente, 7,
( t Mlle Louise Joanins, même adresse. —
M. Devaux, fumiste, rue Saint-Jean, 19, et
Mlle Antoinette Bourrin, rue de la Favorite,
n» 22. — M. Bouvaraud, serrurier, à Saint-
Rarhbert, et Mlle Claudine Moussiëre.quai
de l'Archevêché, 13. — M. Turgc, teinturier,
rue de la Fronde, 4, et Mlle Césanne Supat,
quai Saint-Vincent, 31. — M. Sylvestre, me-
nuisier, rué du Boeuf, 12, et Mlle Lucie
Vigouroux, rue Saint-Pierre-le- Vieux, 11. —
M. Montel, rosiéristo, chemin de Saint-Just
à l'Etoile-d'AM, 163, et Mlle Jeanne Rubert,
chemin de Fontaines. 1 bis.

Sixième arrondissement. — M. Robelin,
corroyeur,. rue Notre-Dame, 76, et Mlle Mal-
let, journalière, chemin de Baraban, 58. —
M. Dulat, vermicellier, rue de Sully, 59, et

Mlle Mallet, vermicellière, à Grigoy. — M.
Sicard, place des Hospices, 2, et Mlle Gar-
nier, s. p., place Saint-Pothln, 7. — M. Ghi-
mel, employé, ru9 Bossuet, 75, et Mile Glau-
det, couturière, grande-rue des Feuillants,
1. — M. Risser, négociant, avenue du P^rc,
10, et Mile Santena.s. p., à Caïuire. — M.
Rousset, tailleur, à Bussière, et Mlle Brouty,
s, p., place de FHelvétie, 5.

M. Vialet, teinturier, rue Garihaldi, 115,
et Mlle Hilaire.corsetière, rue Louis-Blanc,
12. — M. Milliet, représentant de commerce,
rue Tronchet, 58, et Mlle Champagnon, mé-
nagère, rue Sully; 46. — M. Jourde, cordon-
nier, rue de la Rize, 20, et Mile Cavalionne,
papetière, rue Moncey, 216. — M. Dumas,
cantonnier, à. Villeurbanne, et Mlle Lavoye,
lingère, rue Cuvier, 39. — M. Oudin,- passe-
mentier,, rue Garibaldi, 69, et Mlle Vachot,
passementière, même adresse. — M. Crétin,
tonnelier, rue Tête-d'Or, 45, et Mlle Mar-
foure, employée, rue Moncey, 216.
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Premier arrondissement. — Veuve Bourdel n,
née Desraud, sans profession, 65 ans. rue do
l'Annonciade, 24,. f. 10 h. — Epouse Humbert,
née Moiroux, dêvideuse, 51 ans, rue de Flessel-
les, 6, f. midi. — Valentin Couvent, chauffeur,
57 ans, rue Tavernier, 2, f. 4 h.

JDetuoième arrondissement. — Jean Dethêve,
maître maçoa, 42 ans, Hôtel-Dieu, f. 7 h. — Ni-
colas Jacquemot, retraité, 52 ans, cours Gharle-
magne. 20, f. 9 h. — Joannès Dye, un mois, rue
Delandine, 68, f: 11 h. .  .

Troisième arrondissement. — Patrick Dow-
ney, missionnaire, 31 ans. cours Gambetta, 150,

'f. 6 li. m. — Bénédicte Patinaud, enjoliveuse,
24 ans, rue du Bas-Port, 21, f. 8 h. — Charles

-Loizeau, agent-voyer,- 67 ans. rue Passet, 6,
f.lOh. — Louise Persond, 17 mois, route de
Grenoble, 20, f. midi. — Aristide Thomas, re-
traité, 65 ans, rue de la Buire, 17, f. 2 h —
Claude Collet, employé, 50 ans, route de Vienne,
124, f. 4 h...

Quatrième arrondissement. — Veuve Col-
lomb, née David, dêvideuse, 61 ans, Hôpital, f.
5 h. r

Cinquième arrondissement. — Veuve Fischer,
née Paulet, 82 ans, rue des Deux-Cousins, 6, f.
8 h. — Laurent Josserand, artiste, 67 ans, mon-
tée du Change, 7, f. 2 b.

Sixième arrondissement. — Epouse Favre,
née Vézu, sans profession, 36 ans, portes du ci-
metière de la Guillotière, f. 11 h. — Jules Gau-
vin, 18 jours, rue Ney, 49, f. 6 h. m. — Louis
Kevolon, 10 ans, cours Vitton, 18, f. 2 h..

AVIS
Nous rappelons aux Sociétés patrio-

tiques, de tir, gymnastique, natation, aux

Sociétés littéraires et musicales, aux or-

ganisations de mutualité, aux Syndicats

et aux Comités politiques, que /'Echo de

Lyon insérera toujours avec plaisir

toutes leurs communications et docu-
ments.

PLANTES OlPPâlTElEiïS
Le .Régénérateur des Plantes»

engrais chimique concentré pour i alimen-
tation des plantes à fleurs et feuillage orne-
mental. La végétation produite pat i usage
de cette solution fertilisante est prodigieuse,
non seulement il donne aux plantes un as
poct splendide, une floraison et une ituu
Iaison étonnantes, mais encore il rem«
en état les plantes maladives ou négligées.
Aux fleurs coupées, il donne une longue
durée et un éclat incomparable en meuam
une pincée de cet engrais dans l'eau.

Prix de la boite avec notice : à i%f<Tr)V
Dépôt général AUX PETITS DOCKS DU

COMMERCE, 12, rue Confort, Lyon.

Le Gérant :

JOSEPH GEILLO&-
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